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AVIS DU LIBRAIRE. 


C Ettt nouvelle Edition que je donne au Public , 
efi la plus complette & la plus exalte qui ait en- 
core paru ; les autres éditions imprimées dans les pays 
étrangers » ou contrefaites dans le Royaume , font 
tronquées en plufieurs endroits 3 & même affe[ confi- 
dérablement ; puifquil fe trouve cent pages d'erreur 
dans un feul endroit ; outre cela , plufieurs moitiés 
de Chapitres & nombre de Pajfages omis , fans les 
phrafes entières que les Libraires qui les ont impri- 
mées, ont retranchées pour épargner les frais , & pou* 
voir donner leurs Editions à meilleur marché. Ainfi 
Von ne peut avoir d' Editions bien exaltes , que 
celles imprimées à Paris in-i i. & in-x8. 




AVERTISSEMENT. 

L A maniéré la plus ancienne, 
laplusfimple èc la plus utile 
d’enfeigner les dogmes de la Foi 
Chrétienne , eft l’explication du 
Symbole. C’eft parcettevoieprin- 
cipalement que les Apôtres éc les 
premiers Prédicateurs de l’Evan- 
gile ontinftruit tout le monde du 
Chriftianifme , ôc que les Saints 
Peres ont appris aux Catéchumè- 
nes la Religion Chrétienne. C’eft 
en faifant , ou en expliquant les 
Symboles , que les anciens Con- 
ciles ont établi la vraie Foi , 
rejetté les erreurs. C’eft enfin ce 
moyen dont l’Eglife a voulu que 
les Pafteurs fe ferviiïent le plus 
ordinairement , pour enfeigner 
aux Fideles les vérités de la Re- 
ligion. C’eft enfuivant cet efprit 
que S. Cyrille de Jérufalem , S. 
Âmbroife , S. Auguftin', Rufin 

ai j 



ir AVERTISSE MENt. 

& plufieurs autres Peres , ont 
compofé des explications du Sym- 
bole , 6e qu’en ces derniers fie- 
cles quantité de pieux 6e de fa- 
vans Théologiens n’ont pas cru 
qu’il fût indigne d’eux de faire 
des Catéchifmes ou des Inftruc- 
tions fur cette réglé de notre Foi. 

M. Nicol e , dont le mérite eft 
a ITez connu par les Ouvrages 
qu’d a donnés au Public , loit 
pour la défenfe de l’Eglife 6e des 
vérités Catholiques , ioit pour la 
mqrale , s’étant propofé de trai- 
ter îa Théologie d’une maniéré 
inftruétive oc édifiante , comme 
on l’a fait voir dans l’Avertiiïcr 
ment fur fes Inftru&ions tou- 
chant les Sacremens*, a travaillé 
avec foin fur le Symbole. Cette 
partie de fon Ouvrage doit être 
confédérée comme la première 6e 
la principale , quoiqu’elle ne pa- 
roifte qu’après celle où il eft traité 
des Sacremens. 



AVERTISSEMENT, v 
Au refte , ces inftruétions ne 
font point une explication feche 
des Articles du Symbole , ni une 
fimple interprétation de Tes ter- 
mes. L’Auteur ne fe borne pas 
même à la fimple expofition des 
dogmes , pour inftruire l’efprit 
des vérités qu’on doit croire. Il 
en tire des inftru&ions morales 
pour toucher le cœur & faire en- 
trer dans les fentimens de piété 
& d’humilité que doit produire 
en nous la connoiflancedesMyf- 
teres. Il entre dans les grandes 
queftions de la chiite de l’Hom- 
me , de fa Rédemption , de la 
Prédeftination , de la Réproba- 
tion & de la Grâce , &c les traite 
de telle forte , qu’il apprend aux 
hommes à ne point le défier de 
la miféricorde de Dieu, à ne point 
trop fe fier dans leurs propres 
forces , & cependant à travailler 
aifiducment à opérer leur falut 
avec crainte êc avec tremble- 
ment. a iij 
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vj AVERTISSEMENT. 

La nouvelle Edition que Pon 
donne de ces Inftru&ions , eft 
préférable à toutes celles qu’on a 
données ci-devant, particuliére- 
ment à celles qui ont été faites 
dans les Pays Etrangers , dans lef- 
quelles il y a un nombre infini de 
fautes. On a eu foin de revoir 
exactement la copie avant de 
l’imprimer; ce qui a donné moyen 
de corriger quelques fautes qui 
s’étoient gliflées , de rétablir plu-- 
. iieurs Paffagcs mal cités & rap- 
portés dans les marges , de d’a- 
jouter plufieurs excellons Paiïa-, 
ges de S. Auguftin , omis dans 
les Editions précédentes. 
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SYMBOLE- 

4 4 * 4 *- 4*4 4 44 4444 4 4 i. 4 .... 4 
PREMIERE INSTRUCTION. 

Symbole en général. 

CHAPITRE PREMIER. 

De l'excellence de U doctrine Chrétienne 
contenue dans le Symbole. 

D SfliSSll ^S ue ^ e con ^rarionfe 

1 Bill peur ' 011 ^ erv irpour faire 
p° nrtoître au x Chrétiens 
excellence de la doétri- 
ne Chrétienne, contenue dans ce qu’on 

appelle Symbole ? * 

Symb. Tome I. 
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r%' ' PREMIERE INSTRUCTION * I 

R. Il leur faut dire , i °. ( a ) Que le < 
Symbole eft la fcience du falut , & d’une 
vie qui n’a point de fin : qu’aucune de 
toutes les autres fciences ne préferve de 
la mort éternelle } que pluueurs même 
y conduiffnjt. par les faulTesi maximes*, 
qu’elles enfeignent, ou par les fentimens 
da n ge r e u x J qu ’e II es excitent : & que ‘les 
fçavans du. monde ne peuvent être dé- 
livrés de éette mort que par le-Sym*- 
bole. - ; 

2°. Que la fin de l'Incarnation de Je- 
fus-Ghrift eft de donner auïhotpmesja 
cônnoiflance des vérités contenues dans 
le Symbole , &c de les f^irevivre, 4 q^e 
maniéré conforme à cette conno.illancej 
aeft- à-dire , £|ue Dieu a jugé qu’un au-' 
tre homme n’etoit pas digne de l’enfei- 
gner aux autres ; & qu’il a. fallu qu’un. 
Dieu vînt au monde pour leur appren- 
dre. le Symbole. Les autres fciences font 
des fciences des hommes ; celle du Sym- 
bole , eft la, fcience de Dieu. ( b ) Il n’y 
a que folie & vanité dans tous ceux qui 
ne l’ont pas. ' ’ 

3°. Par le moyen du Symbole , les 
plus fimples fçavent des chofes infini- 

i 

(a) Addandam fcientiam falutis. Luc. i. 77. 

‘ < b ). Vani func orrmes hojnïqes quibus non ineft 
fciemia Pci. Ai i£. lit n 8. Çonf, cap. 1. ♦ 
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du Symbole en general. $ 
ment plus grandes &c plus importantes , 
que tout ce qui fait l’objet de la fcience 
des fçavans du monde, (a) Les Philo- 
fophes,avec toute leurfcience,ont igno- 
ré la vie étemelle , la voie d’y parvenir , 
l’Incarnation , les Anges , les démons , 
l’enfer , l’Eglife j ils n’ont eu qu’une 
connoilfance fort chancelante de l’im- 
mortalité de Famé. Cependant il n’y a 
rien de fi grand que ces vérités : & les 
plus fimples femmes les fçavent toutes , 
en fçachant le Symbole.' 

4°. Peu de perfonnes font capables 
des autres fciences , quand même ils s’y 
voudroient appliquer jon ne les apprend 

3 u’avec de grands travaux & d’extrêmes 
ifficultés : mais perfonne n’eft incapa- 
ble de la fcience du Symbole * & celui 
à qui on la préfente , n’en peut être ex- 
clus , que par fa propre volonté. 

5 0 . I.çs myfteres contenus dans le 
Symbole font fi grands , que Dieu a été 
quatre mille ans fans les découvrir clai- 
rement aux hommes. Quelques faveurs 
particulières qu’il ait fait aux Ifraclites , 
il ne leur a révélé qu’obfcurément la 
fainte Trinité , la vie éternelle , l’enfer ; 

( d ) Surgnnt indoâi & ccelum rapiunc , & no* cum 
doilrinis noftris fine corde , eccc ubi volutamur in car* 
ne & fanguine î Ang* cap. 8. 

Ai i 
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4 Prcmiîre Instruction. 
il a Laiile toutes les autres nations dans 
l’ignorance de ces myfteres avant l’In- 
carnation de fon Fils ; il y laide encore 
une infinité d’hommes depuis l’Incarna- 
tion , puifque les payens font encore 
pour le moins la moitié du monde. 
L’Evangile n’a été porté au nouveau 
monde que depuis fort peu de temps ; 
& il y a encore une infinité de nations 
dans le grand continent , auxquelles il 
n’a point été annoncé. Il refte encore un 
monde à découvrir. 11 n’eft pas libre 
d’inftruire perfonne de la véritable foi 
dans l’empire Turc , & les Prédicateurs 
Chrétiens fe croient obligés de s’aflu- 
jettir à cette loi , de peur de nuire aux 
autres Chrétiens. Cependant tous ceux 
qui en font privés , font enfevelis , fé- 
lon l’Ecriture , dans les ténèbres & dans 
l’ombre de la mort j c’eft-i-dire , dans 
une ignorance qui les conduit infailli- 
blement à la mort éternelle. Combien 
donc les Chrétiens de ce pays-ci de^ 
vroient-ils eftimer la grâce que Dieu 
leur fait , en leur donnant tant de fa- 
cilité de s’inftruire de ce qui eft nécef- 
faire à leur falut , en leur procurant des 
Pafteurs qui les en prefïènt , & qui font 
ce qu’ils peuvent pour ne les pas laiflbr 
périr dans l’ignprance } de çombiçn fer. 

. J . 
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du Symbole en general: j 

ront-ils plus féverement punis que les 
autres , s’ils abul’ent de cette grâce ? 

Il faut enfin leur remontrer que le feul 
. mépris de la parole de Dieu eft capable , 
félon rEvangile,de rendre les Chrétiens 
plus coupables que les habitans de So- 
dome *, & que dans l’autre monde , le 
fond des enfers , ( c’eft-à dire , les plus 
rigoureux de tous les fupplices ) leur fe- 
ront réfervés,qu’ils Courent tous ce dan- 
ger , & que peu fongent à l’éviter. 


CHAPITRE II. 

v i 

j De la Jîgnijication du mot de Symbole * 
Des divers Symboles j&en particulier 
de celui des Apôtres. 

Ue lignifie le mot de Symbo- 


d q ïÿ s ; 

R. (a) Il fignil 


Il lignifie une marque que l’on 
donnoit autrefois aux foldats pour les 
diftinguer : ce qui a donné lieu d’appli- 
quer ce terme à la doétrine chrétienne , 
parce qu’elle diftingue les Chrétiens de 
ceux qui ne le font pas. 


(«) Syrftbolum autcm nimcupatur à fimilitudinr 
quadam , tranflato vocabuto ; quia Syrtiboîum inter fe 
faciunt mercatores , quo eorum focietas , paûo fîdci te- 
oracur. S. Atig.ferm i. in Trad. Symboli, num. r. 

Ideo Symbolum dicicur quia ibi noftrx locieratis 
Ades placita coutinetur , 8c eju* confetfionc tanquam 
figno daco , Chriftianus fidelis agnofcitur. ld. Ibid. 
Jtrtn. j. tutm. n. 

A ii; 


6 Première Instruction. 

D. Combien y a-t-il de Symboles 
qui fe recitent dans l’Eglife ? 

R. Il y en a trois : celui que l’on nom- 
me le Symbole des Apôtres , que tous 
les Chrétiens doivent fçavoir , tk qui Te 
recire plufieurs fois dans l’office : celui 
que l’on appelle de S. Athanafe qu’on 
recite le Dimanche à Prime } & celui de 
Conftantinople , que l’on recite à la 
Mefïè. 

D. En quoi font-ils différens ? 

R. En ce que certains articles font 

{ dus développés dans les uns que dans 
es autres. • 

D. Les Apôtres font-ils auteurs de 
celui qu’on appelle le Symbole des Apô- 
tres ? • 

R. (a) Quoique l’Ecriture n’en faffe 
pas mention , ni les Hiftoriens eccléfia- 

(<0 Difceiliiri ( Apoftoli ) ab invicem norraam priùs 
futuræ fibi prædicationis in commune conliituunt. . . 
omnes ergo in uno portti & Spiritu fanfto repleci , brè- 
ve fibi prædicationis indicium , conferendo in unum id 
quod quifque fentiebar, compouunr, arque banc credcn- 
tibus dandam efle regulam conilituunt. Rtifini , Expcfi- 
tio Symb. inter opéra S. Hieron. 

Comnmnemus , ut inimicos Catholicæ fidei..-. infti- 
tuto à fanUis Apoftolis Symbolo répugnantes, inïiul- 
lum recipiatis confentionis affeûum. S. Léo ftrnt. 93. 

tap. i . 

Catholici Symholi brevis& petfeâa confeiïio , qu* 
duodecim Apoftolorum totidem eft fignata fententii;.,. 
Idem E piji. 17. t. 4. 

Adhuc in uno pofiti ( Apoftoli ) hoc inter fe Symbo- 
lum , unufquifque quod fenfit dicendo , cendideruntv 
tenant. Fortunat. Itb. 11. num. 1. 


Digitized by Google 



bu Symbole en general. 7 
ftiques , néanmoins plufieurs Peres l’af. 
furent formellement. On ne dit pas ce- 
pendant que les Apôtres Payent écrit, ; 
mais feulement qu’ils l’ont comppfé , fk 
l’ont laide par tradition aux Fideles. 
Car dans l’ancienne Eglife on a toujours 
'évité d’écrire le Symbole , de peur qu’il 
ne tombât entre les mains des Payens j 
& on fe contentoit de l’apprendre aux 
Chrétiens par mémoire.Il y a même des. 
•Pères qui difentque chacun des Apôtres 
contribua fon article à la compofirion 
du Symbole j mais cette opinion eft 
conteîlée. ‘ \ . 

" D. Ladiverfité qui fetrouvoit dans 
les Symboles de diverfes Eglifes ne prou- 
veroit-elle point que les Apôtres n’en 
fohttpas auteurs ? ' . 

R. Elle prouve tout le contraire ^ càr 
quoique ces diverfes Eglifes ayent eu 
aes Symboles différens, a l’égard de l’ex- 
preflion de certains articles , tous ces 
Symboles conviennent non-feulement 
dans la doétrine , mais aufli dans l’ordre 
des articles ; ce qui marque qu’il y a eu 
un Symbole fait riàr une autorité , à la- 
quelle tous les Chrétiens ont cru devoir 
déférer. • ;; • 


,'j .t ; 


Vide S. Hier. Epift. 61. ad Pammach. S. Cbryfojl. 
ferm. 37. 58. 5^. IJid. Hifp. I. 1. de Off- Ecclef. 

A iiij 
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$ Première, Instruction.' 

D. De qui eft le Symbole que l’on 
appelle de S. Athanafe ? 

R ( a ) Il eft certain qu’il n’eft pas de 
faint Athanafe , mais plutôt d’un auteur 
latin \ mais la doctrine en étant très- 
pure , l’Eglife a cru le devoir faire fervir 
a l’inftruélion des Chrétiens , en l’infé- 
rant dans fon Office. 

D. Quel eft le Symbole qu’on chante 
a la Meffie ? 

R. ( b ) C’eft celui du Concile de Corv 
ftantinople,qui n’étant que l’explication 
de celui de Nicée , eft confondu par plu,- 
lieurs auteurs avec Iç Symbole de Ni r 
cée. Ce fut au fixieme fiecle , que Ti- 
mothée , Patriarche d’Alexandrie , or- 
donna qu’on le chantât dans chaque 
Mefle. Les Latins ont reçu cette coutu- 
me plus tard. • ..... 

, </. : . t • M • • • • 

. t : ; n • 

( d ) Vide Differtat. PP. Benediflin. tôt». 3 i opérant 
S. Athati. ult. cdit. ' r . : 1 

( b) Proreverenciafaa&Üfimæ fidei , 8 1 proptercor- 
roborandas hominum invalidas mentes, conflituit Sy- 
nodus , ut pet omnes Ecclefias' Hifpanix vel Gallsecix 
fecundùm formam Orientalium Ecclcfiarum , Concitii 
Confhmtinopolitani , hoc eft ccntum quinquaginta 
Epifcoporum , Symbolumiîdei rechetur , ut priufquam 
Dominica dicatur oratio > vpce clâra populo decance- 
tut quo & fides vera manïfeftum teftimonium ha- 
beat, & ad Chrifti corpus 8t :fanguinèm przlibanduiù 
peûora populorum fide putificata accédant. Coutil . 
T Ut. 3. m. 389. Cm. 1. 

Vide Theod. Leclortm, l. 1. CçUeff. Cdrd. Bond Stfn 
2 itUrg.lilui.cdp. 8 ïf,i. •' ' 



* * 


du Symbole en générai.' p 

JD. Pourquoi s’attache- t-on particu- 
lièrement à l’explication du Symbole 
des Apôtres ? 

K. ( a ) Parce qu’il eft plus court , Sc 
par conféquent plus aifé à retenir , mais 
on s’y attaçhe , en l’expliquant félon la 
doétrine de l’Eglife j contenue dans les 
autres Symboles plus étendus , &c dans 
les Conciles. 

D. Suffit-il pour être fauve de croire 
tout ce qui eft contenu dans le Symbole 
des* Apôtres ? 

jR. Oui , pourvu qu’on l’entende dans 
les fens de FEglife , & avec foumiffion 
• à l’Eglife : mais fi l’on enfermoit fous 
les paroles du Symbole des fens héréti- 
ques , & que l’on s’y attachât contre le 
fentiment de l’Eglife j la profeffion gé- 
nérale de croire Te Symbole ne fuffiroit 
nullement. Ainft le Symbole ne fuffit 
que pour ceux cjui le reçoivent avec lin 
efpnt de docilité & de foumiffion à I’E* 
glife qui le leur enfeigne. 

< 4 ) Symboluin eft brevitcr complexa régula fidei , 
<rt mcntem inftruac , nec oneiel memoriam. S . Aug, 
Strm. i. in Trad. Symb. ». i. 

Tempus eft ut Symbolum accipiacis , quo contî- 
netur brcvker , propter Tternam falucem , omtic quod 
credicis. Id . ftrm. i. de Symb. ». i. 

Verba funt , in quibus matris Ecclefîæ fides fupra 
fundamentum ftabile , quod eft'Chriftus Doroinus, foli- 
data fîrmatur. Id. ftm. ai j. in rtdditione Symb. n . i. 

Av 
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io Première Instruction. 

D. Eft-il nçcetTaire de Ravoir le Sym- 
bole par cœur ? 

B. (?)L’Eglife y a obligé de tout temps 
ceux qui fe préfentent au Baptême J ôc 
cette profefïion de foi pour les enfans 
fe fait par leurs parains & maraines } Sc 
les Adultes la font par eux-mêmes. 

D. Quel eft l’ordre du Symbole ? 

R. On y peut diftinguer-deux parties 
générales : la première regarde ta Tri- 
nité ; la fécondé regarde l’Incarnation » 
fous laquelle il faut comprendre l’union 
de Jefus-Chrift avec l’Eglife , qui en eft 
l’extenfîon. Car ce font là les deux ob- 
jets de foi , par lefquels nous fommes * 
fauvés, & fans lefquels nous ne lefçau- 
rions être. 

D. Recitez le Symbole des Apôtres. 

R\(b)l. Je crois en Dieu le Pere tout- 
puilfant Créateur du ciel & de la terre.. 

(r) II. Et en Jefus-Cbriftfon fils uni- 
que notre Seigneur. 

{*) Nec ut cadem verba Symboîi tencatis, ullo modo 
deberis fcribsre i fed audiendo perdifccre : neccumdi- 
diccritis , fcribere; fed.niemorw fcmper tencre arque 
recolcre... ncc in tabulis , vcl in aliquâmateriâ , ied 
in corde fcribitur. idem, ferm- i. in Tr*d. Symb. n. i- 
,{b) Credo in Deum Patrem omnipotentem , Creato^ 
rein cocli 8c terræ. , • 

(0 £t in JeAim Chriftura filium e^us unicum Domi- 
«uni noftcum. 
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çu Symbole en ge^er^l. tï 
*. ( d) III. Qui a été conçu du Sairit-Ef- 
prit, eft né delà Vierge Marie. --*• v •* 
(e) IV. Qui a fouffett fous Ponce Pi- 
late , a été crucifié eft mort , & a été 
enfeveli. j -r' ' \ : - T" ;? ' 
Xf')'V\ Qui èft defceridu aux enfers , 
eft reftufcité d'entre les morts le troifie- 
me jour. 

c (g) VI. Qui eft monté aux Gieux , qui 
eft aflis à la droite de Dieu le Pere tout- 
puiftant.;- ; ; q ; ■ , / ; ; 

[h) VII.'D’ou il viendrajuger les vi- 
y ans & les morts. -i 1 

j ,( i ) VIII. Je crods au Saint-Efprij; 

( Æ) IX. La fainteEgiifeÇatholique, 
la communion des Saints. 

' ( l ) X. La rémiffion des péchés, \ 

( m ) XL La réfiirreétion de la chair. 
XII. La yie éternelle., 


(d) Qui conceptus eft de Spfâtu faoifto , natus ex Ma- 
ria Tirgine. 

' (e) Palïûs fub Pontio Pilâtb , crucifixus , tnortuqs , 8c 
fepulcus. ; 

(/) Defcendit ad inferos , terriâ die refurrexit à mor- 
dis* ' !l , , 

(g) Afcendic ad coclos , fedet ad dexteram Dei PaCtis 

U>)'lnàc veftti liras eft jddicare vivos & mortuos. 

^i) Credd ia Spirirum fanûutn , . t 

t • (ly) Sanâam Eeclcfiam Catholicam , Sau&orum com- 
inunionem. *• * . 

‘ Ml RemifOonem peccàtorum, . v 

(m Carnis rcfurrcâionem j J - * 
i»! Viram æternam» 
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SECONDE/ 

INSTRUCTION 


Sur le premier article du Symbole : ; 

Je crois en Dieu le Pere Tout-puijfant , 
Créateur du ciel & de la terre . , 

PREMIERE PARTIE» 

DE DIEU, 

^ 4 *^ 4 , 4 , 4 ' 4 ' 4 ‘ 4 ‘ 4 ' 4 ‘ 4 ' 4 ‘ 4 , 44 ‘ 4 * 4 ‘: 4 ‘ 4 , 4 » 
SECTION PREMIERE. - 

T) es perfections de Dieu , oude fes 
• f * • 1 ; attributs. 


CHAPITE PREMIER» 

Que quelque connoiffànce que nous ayions 
.. de Dieu parla nature celle que nous 
en avons par la foi nous ejl néceffaire\ 

D. Uel eft le premier article du 
Symbole? 

R . C'eft celui-ci : Je crois en Dieu le ‘ 
Pere Tout-puijfant j Créateur du ciel &. 
de la terre . 
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D. Ne pouvoir- pn pas connoître Dieu 
par la nature , & étoit-il nécefTaire de 
nous obliger à le croire- ? . . ■ 

y R. Quoiqu’il y ait des preuves de l’exi- 
ftence de Dieu très-capables d’en perfua- 
der ceux qui ont de l’intelligence & de 
lu bonne foi | néanmoins il fe trouve 
quantité d’efprits à qui ces preuves ne 
font point proportionnées : & de plus 
elles ne pénètrent point fi. vivement l’efi- 
prit , que la certitude que 'a foi nous en 
donne. Audi voir-on que tant que les 
hommes ne fe font fer vis que de leurs 
propres lumières pour connoître Dieu,* 
ce n’étoit qu’égaremens * incertitudes , 
& erreurs. Il a donc fallu pour établir 
une créance- ferme &c pure de la divi- 
nité ,*que Dieu même le manifeftât aux 
hommes par des marques extérieures & 
fenfibles, & leur prelcrivîtce qu’ils dé- 
voient croire de fon être.C’eft cette con- 
viétion fondée fin la manifeftarion que 
Dieu a fait de foi-même , dont on raie 
profeflïon dans le premier article du 
Symbole : c’elt-à-dire , que l’on y pro- 
felfe une foi de Dieu , fondée fur la ré- 
vélation qu’il ena faite , &.fur les preu- 
ves autentiques dont il a accompagné 
.cette révélation. ....... 

-D. Doit-on méprifer les preuves na- 



H Seconde" iNsTitufcTioN. 
turelles dé l’exiftence de Dieu fondées 
ou fur des raifonnemens,ou fur la beauté 
& l’ordre du monde ? J ' n, nu 
' JR. Nullement. Elles peuvent fervir à 
tous ceux qui les comprennent , pour les 
attacher plus fortement à la foi ; mais if 
éft vrai que fi elles neforit jointes à l’hu- 
milité de l’elprit de la foi , elles font 
feches & ftéiiles, & qu’ainfi elles né fer- 
vent qu’à rendre les hommes plus eoiw 
fables : car de quelque maniéré que fort 
eonnoifie Dieu , il s'enfuir toujours que 
l’on le doit: glorifier , vivre pour lûi , St 
lui rapporter toutes fes aébions. Ainfi , r 
toute connoifiànce de Dieu condamne 
les hommes qui vivent félon la concu- 

{ ufcence $ e’eft-à-dirè , qui rapportent 
eur vie à eux-mêmes : & on ne vit ja- 
mais autrement fans là foi. 

* D. Quelles font les preuves de Dieu 
qui font le plus d’impreflion fur l’efpr-it ? 

• R. Ce font lés preuves hiftoFiques ,. 
t’eft-à-dire , celles qui font tirées de ce 
que Dieu nous a fait' connoître de lui- 
même par des faits certains &é incontes- 
tables. Tels- lbnt les miracles de Mdïfé >. 
qui prouvent la vérité de tout 'ce qu’il 
rapporte dans le Pèintateuque. Ceux dé 
Jomé & des autres Prophètes qui là con- 
firment 3 ceux de Jelus-Chrift & des 
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Apôtres qui autorifent tout l’ancien Te- 
ftament &c le nouveau , ôc de plus les 

Î rophéties des Prophètes , & celles de 
efus-Chrift. 

D. Comment les prophéties & les 
miracles prouvent-ils Dieu ? 

ü. Ils le prouvent, en faifant voir qii’ il 
y a une nature intelligente , fupérieure à 
la nature de l’homme , à laquelle il eft 
jufte de foumettre fa raifon à l’égard de 
ce qui nous eft déclaré &: ordonné de fa 
part : car il eft évident que l’homme agit 
jplus raifonnablement en fe foumettant 
a elle , qu’en demeurant fous la conduite 
de fa propre raifon , foible , aveugle $ 
& incertaine comme elle eft. Quicon- 
que fait des miracles & des prophéties , 
a droit de fe faire croire , s’il n’eft point 
contredit par un autre qui faflè de pliis 
grands miracles & des prophéties plus 
claires. Or tous les Prophètes & les fai- 
seurs de miracles rendent unanimement 
témoignage de Dieu bien- loin d’ent 
contredire la croyance. 

D. Quelle différence y a-t-il entré 
croire Dieu , croire à Dieü , Sc croire 
en Dieu ? • 

R. Les Théologiens, après faint Au- 
guftin , entendent par croire Dieu> 
croire qu’il y a un Dieu. Ils entendent 
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1 6 Seconde Instruction. . 
par croire à Dieu , croire à fa parole ; 8c 
par croire en Dieu , croire avec une foi 
| ointe â l’amour , qui tende à Dieu , 
comme à fa derniere fin. Il eft vrai que 
J’Ecrirure prend indifféremment ces ex- 
preflions l’une pour l’autre ‘ y mais puif- 
que ces idées font différentes , il n’eft 
pas inutile de les attacher aces différen- 
tes expreffions. 


CHAPITRE- II. 

Q u’ il faut tâcher de fe former une idée de 
‘ Dieu. Quelle doit être cette idée. 

Z). ¥7* St-il utile de fe former une idée 
T v de Dieu & de tâcher de le con- 
noître autant que l’on peut en cette vie ? 

R. Puifque nous devons adorer Dieu, 
il faut d’une part tâcher de s’en former 
une idée véritable, de peur d’adorer un 
phantôme & une fiétion de notre ima- 
gination , au lieu d’adorer Dieu : il faut 
de l’autrepart que cette idée véritablé 
nous reprelente en Dieu ce qui eft le 
plus capable de nous donner du refpeék 
& de la foumiffion pour fa grandeur. 
Puifque nous le devons aimer * il faut 
tâcher de concevoir en lui tout ce qui 
peut fervir à faire naître & à augmenter 
notre amour, qui ne fe peut naturelle- 
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ment porter vers ce qu’on ne connoîc 
point. 

D. La connoifïânce & l’amour fe fui- 
rent-ils toujours avec une égale propor- 
tion ? 

R. Non ' y car on peut aimer beaucoup 
ce quon connoît peu , & aimer peu ce 
que l’on connoît beaucoup. Il eft pour- 
tant vrai qu’il y a une liaifon ordinaire 
entre la connomance & l’amour , qui 
fait qu’on aime peu ce qu’on connoît 

{ >eu , & que l’on aime beaucoup ce que 
’on connoît beaucoup , quand il* eft 
aimable } ainlx la connoiftance étant une 
voie pour parvenir à d’amour , il faut 
tâcher de l’acquérir , pour acquérir l’a- 
mour. 


CHAPITRE III. J 

Que Dieu eft incorporel 3 Jîmple & fans 
compojition. 

» 

D.T\ leu eft-il un corps , ou a-t-il 
JL/ un corps ? t- 

R . Dieu eft efprit,dit l’EvangiLe : (<z) 
Spiritus eft Deus ; & non-feulement il 
n’eft pas corps , mais il eft impoflible 
qu’il le foit j car tout corps a des parties 

; t À)jomir . . I . 

« 

\ 
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18 Seconbe Instuttction. 
qui font moindres que le tout , 8c qui 
ne font pas le tout. Or il ne peut rien y 
avoir en Dieu qui ne foit pas Dieu : 
l’efprit eft plus noble 8c meilleur que le 
corps , &: rien ne peut être plus noble 
ni meilleur que Dieu. 

Di Quelles conféquences devons- 
nous tirer de cette vérité ? 

R. La première , que félon l’Evangi- 
le , Dieu étant efprit , il le faut adorer 
en efp'it ; 8c que comme il eft la vérité 
même , il le faut adorer en vérité. t • 

La deuxieme , que tout culte qui 
n’eft que corporel eft indigne de Dieu 
s’il n’eft joint avfcc un culte fpirituel. 

La troifieme , que nous devons ban- 
nir de notre efprit , en adorant Dieu 
tous les phantomes corporels ; 8c. qus 
nous devons dire à tous les corps , quel- 
que beaux 8i éclatans qu’ils nous pa- 
roiftent : Vous n’êtes pas mon Dieu. < 
La quatrième , que nous ne fommes 
pas faits pour les corps : que notre bon- 
heur ne peut confifter dans l’amour des 
corps j 8c qu’ainfi il en faut détacher 
notre tiffeéHon , & éviter de s’y lien 
Enfin , que pour fe délivrer de fatta^ 
éhe aux chofes corporelles , il eft utile de- 
a’en priver 8c de fe féparer de tout ce qui 
nous y lie} 8c ainfil’eflènce & la nature 
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même du cuire que nous devons à Dieu, 
nous doit porter à fuir les fpeéiacles &T 
les plaifirs des fens \ & pour cela il eft 
utile de s’appliquer a des objets fpiri-^ 
. ' tuels & fans corps , comme font les vé- 
' rites de la foi , & lçs réglés de la fagef- 
fe chrétienne. 

D. Ne pourroit-on pas conclure de- 
là , que nous devons éviter de nous ap- 
pliquer à l’humanité de Jefus-Chrift , 
puisqu'elle comprend un corps ? 

R. On ne peut pas même en inférer 
qu’on ne doive pas s’appliquer aux créa- 
tures corporelles , quand on s’en Sert 
de degré pour aller à Dieu } bien loini 
qu’il s’enluive qu’on ne doive pas s’ap- 
pliquer à l’humanité de Jefus-Chrift , 
qui eft un degré choifi par la fageftè de 
Dieu pour nous élever à la Divinité. 

Il y a bien de la différence entre s’at- 


tacher au corps d’un amour qui s’y ter- 
mine , & s’en fervir comme a un appui 
pour nous foutenir dans la contempla- 
tion & dans l’amour des chofes Spiri- 
tuelles,. . 


D. Que faut-il entendre par la fim- 
plicité de Dieu ? 

R. Il faut entendre que non-feulement 
Dieu n’eft pas compofé de parties Sem- 
blables comme les corps , ni de parties 
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Ito Seconde Instruction; 
diflemblables & de différente nature y 
' comme l’homme qui eft compofé du 
corps & de lame, qui font deux fubftan- 
ces différentes } (a) mais qu’il n’y arien 
en Dieu qui ne foit fa fubftarice , fon ef- • 
fence , & en un mot qui ne foit Dieu . • 
Ainfî la Divinité de Dieu eft Dieu, lafa- 

f effe de Dieu eft Dieu, la juftice de 
)ieu eft Dieu. Toutes ces chofes , dit 
faint Anfelme , ne font pas plufieurs 
biens 3 mais un feul & unique bien , fi- 
gnijîé par divers noms. 

Dieu eft donc un être fout fimple r 
fans aucune diverfité ni multiplicité de 
parties , quoique cet être tout fimple 

( <* 1 Ea juftitia quæ vivit in fcipfa , procul dubio 
.Deus eft... cil plané ille fummus Deus vcra juftitia y 
vel ille verus Deus iumma juftitia. S. Aur. E piji. ito. 

: Quæautem fcientia Dei eft , ipfa & iapientia , te 
qu* iàpientia , ipfa dTcntia iive fubftantia i quia in il- 
lius naturx iîmplicitate inirabili , non eft aliud fapere , 
aliud eilè , fed quod cil fapere , hoc eft &: efle. S. Ang. 

1 . 1 y ■ de Trinit. n. ai. 

Quamvis iîmplici naturx Divinitatis non fie aliud 
efle 8c aliinl fapere ; nfcc aliud fapere , 8c aliud forten» 
eiTe : quippe quia ipfa fortitudo qux fapientia , 8c ipfa 
fapientia qux Divinitatis eiTentia eft. Ôrcy>r. Hlagn. lib 
Jj. Morat.'c. 10, ' 

Non font plurabona , fed unumbonum , tam pltiri- 
bus nominibusiignificarum . . , idem.igicur eft quodlr-' 
bet HBunj illorum , quod orania , five utnul , iive fin- 
gula ; utcùni dicitnr juftitia vel cflentia , untim figni- 
ticat , quod alia vel omniaiimul , Vel iingula. Quem- 
aëmodum itaque unum eft quidquid eflcntialncr de 
fummà fubftantiâ dicitur -, ita ipfa uno modo , una 
confideratione eft , quidquid eft eifentiaUter. Anfelme 

Mçaolog. (, u» 
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produife une infinité de divers effets > 
8c ne puiife être connu par les hommes 
que par différentes penfées , dont la 
multiplicité marque i’imperfe&ion de 
la créature 8c la plénitude de l’être de 
Dieu qui comprend tout dans fon in- 
compréhensible fimplicité. 

D. Dieu n’a-t-il pas diverfité d’opé- 
rations , puifqu’il en a de nécefïaires , 
comme la connoiffance de toutes les 
créatures poffibles ^ & de libres , com- 
me la création & la prédeftination des 
hommes ? 

R. Toutes les opérations de Dieu , 
tant néceffaires que libres , ne font 
qu’une même 8c ample opération ; 8c 
cette opération en Dieu , gft fon effen- 
ce même. Ainfi l’opération libre , 8ç 
celle qui eft néceffaire , n J eft point dif- 
férente dans Dieu même. Il n’y a que 
les termes de ces opérations qui foient 
différens. 11 fuffit d& croire ceci : il n’eft: 
pas befoin de le comprendre. 

D. Comment pouvons-nous hono- 
rer la fimplicité de l’être de Dieu ? 

R. En retirant autant que nous pou- 
vons notre efprit de la multiplicité des 
créatures , pour l’attacher à cet être fini- 
pie & cette unité immuable. 

JEn reconnoiffant l’imperfeéfcion de 
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notre être dans cette multiplicité de 
penfées 8c de defirs , qui partage notre 
efprit & notre cœur. 

En ne prétendant point plaire à Dieu 
par une multitude de paroles 8c de re- 
Héx ions recherchées dans nos prières. 

En tâchant de n’avoir qu’un defir , qui 
eft celui de plaire à Dieu , 8c de l’aimer 
fur toutes cnofes : qu’une vue , qui eft 
de marcher dans fa voie j 8c en bannif- 
fant de notre efprit 8c de notre cœur 
toute forte de duplicité de vues , d’in- 
rentions 8c de defirs. 


CHAPITRE IV. 

De V immutabilité de Dieu. 

Z)./'"'' Omment faut - il concevoir 
\^j l’immutabilité de Dieu. 

B. Il la faut concevoir par oppofi- 
tion à la mutabilité des créatures , fur 
laquelle on peut confiderer , que nous 
ne voyons dans le monde que change- 
mens perpétuels. Tout paflfe. Tout fi- 
nit. Rien n’eft fiable ni permanent. 
Non-feulement les particuliers , mais 
les Etats & les royaumes ont leurs âges , 
leurs vicifiitudes 8c leurs révolutions. 
Ce ne font à tout moment que change- 



de Dieu. 

mens de théâtre. Les uns forcent pour 
faire place à d’autres } & l’on voit en 
moins de rien renouveller la face du 
monde. 

Bien loin de trouver de la Habilité 
dans les chofes qui font hors de nous ^ 
nous m’en fçaurions trouver en nous-* 
mêmes. C’eft un flux ôc un reflux conti- 
nuel de penfées &: de mouvemens. Nous 
ne voyons prefque jamais les mêmes 
objets du même œil. Ce qui nous paroît 
vrai, bon & utile aujourd’hui , nous 
paroîtra demain faux , mauvais &c inuti- 
le. Nos affections ôc nos humeurs font 
encore plus changeantes que nos juge- 
mens. Nous éprouvons une variété per- 
pétuelle de mouvemens 6c de difpofi- 
tions- différentes : rantôt agités ôc tan- 
tôt tranquiles , tantôt triftes ôc, tantôt 
gais , tantôt pleins de courage ôc tan- 
tôt décourages ôc abattus. Enfin nous ne 
trouvons en rious-mêmes rien de fer- 
me , rien d’uniforme , rien de conf- 
iant. 

- La mutabilité eft fi naturelle à l’hom- 
me , quelle lui eft néceffaire \ l’unifor- 
mitc d’une aCtion fuffit pour le détruire : 
s’il mange , s’il dort , s’il fe repofe , s’il 
marche , s’il travaille fans difcontinua- 
tion , il eft mort, Il fuffit pour perdre 


Digitized by Google 



24 Seconde Instruction. 
l’efprit ,de l’appliquer trop long-temps 
à un même objet , fans variété. La con- 
fiance même & la fermeté , quand on 
les attribue à l’homme , ne marquent 
qu’un changement moins déréglé. Car 
on ne prétend pas dire , par exemple , 
que l’homme confiant penfe toujours 
aux mêmes choies , Sc aime toujours 
les mêmes objets par une aétion conti- 
nuelle : mais on veut dire que quand il 
y penfe , il n’en forme point de juge- 
mens contraires les uns aux autres j 
que quand fon cœur fe porte vers un ob- 
jet , c’eft avec des mouvemens qui font 
de même genre , quoique fort inégaux 
entr’eux. 

Enfin , quelque immutabilité qu’on 
s’imagine dans les Anges , ils font capa- 
bles d’avoir des penfées & des mouve- 
mens , qu’ils n’avoient pas auparavant ; 
& ils n’épuifent j»as par un feul a6fce 
toute leur capacité , ni d’aimer , ni de 
connoître. Pour concevoir donc l’im- 
mutabilité de Dieu , il n’y a qu’à en re- 
trancher toutes les idées de la mutabili- 
té des créatures. Son être efl incapable 
d’altération ; il ne reçoit ni augmen- 
tation ni diminution 3 ni diversité de 
perfeélion , parce qu’étant parfait , il 
ne peut rien acquérir de nouveau , ni 
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rien perdre de ce qu’il a. Il n’y a point 
en Dieu de fucceffion ni de contrariété 
de penfées. Il penfe toujours aux mê- 
mes chofes , & il comprend tout par 
une penfée unique & immuable. Sa vo- 
lonté eft aufli ftable que fon intelligen- 
ce. Il aime toujours les mêmes chofes , 
& dans le même degré , & par la même 
aéfcion. Enfin il-fait toujours les mêmes 
chofes } parce que fon opération n’eft 
autre cHofe que la volonté qu’il a que 
les chofes foient faites , & que fit vo- 
lonté eft fon eflènce & fa fubftance. 
C’eft pourquoi il dit dans Malachie : 
(a) Je fuis le Seigneur & je ne chan- 
ge point. Et le Roi Prophète en adorant 
cette immutabilité, secrie : [b) Vous 
êtes toujours le même , & vos années ne 
pajferont point . 

Les effets des opérations de Dieu 
peuvent être temporels j mais fon opé- 
ration eft éternelle. ( c ) Ils peuvent être 
variables , mais fon opération eft im- 
muable. 

( d ) Dieu change tout , mais il ne 

( a ) Ego enim Deminus , 8c non mutor. Malach. 5. 6 . 

( b ) Tu autem idem ipfe es , 8c anni cui non déficient. 
Pptl 101.18. 

(c) Aug. Conf. lih, x. 

. (d) Novit ( Deus / quiefeens agero , 8c agent quief* 
cere. Poteftad opus novum, non novum , fed fempi- 
lernum adhibere confilium.wl»^. lib.u.dt Civit.Dei.cjj* 

Symb, Tome h B 
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change point en lui-même. Il fçair a^ir , 
<lit làint Auguftin , fans cefler d’etre 
en repos , 8c faire de nouveaux ouvra- 
ges pour un confeil éternel. > 

D. La création du monde n’a-t-elle 
apporté aucun changement à Dieu ? 1 
. R. (a) Non , iditLaint Auguftin ; 
parce que c’eft la même volonté éter- 
nelle de Dieu , qui a fait <^ue les cho- 
fes créées n’ayent point été pendant 
une éternité 3 & quelles ayent com- 
mencé d’être dans un certain temps. 

D. Quelle conféquen ce doit-on tirer 
de cette idée de l’immutabilité de Dieu ? 

R. i°. Que nous devons nous atta- 
cher uniquement à Dieu , parce qu’il 
n’y a que Dieu en qui nous puiflions 
trouver un appui folide : tourle refte 
eft changeant 8c paftager. Le torrent du 
monde Remporte malgré nous , & il ne 
nous en peut 'rien refter que le déplai- , 
fir de l’avoir aimé. » 

î° Qu’il faut adorer avec une profon- 

Invenis Deum meum .,' Deum zternum non aliquâ 
novâ voluntace condidifTe cfcaturam , nec fcientiam 
ejus tranlicorium aliquid pati. S. Aug. I. 1 1. Conf. c. : f . 

( a ) In duo non alceram præcedentem altéra fubfe- 
quens mutavit auc abllulit voluntatem , fed unâ câ- 
demq'ue (cm pi cerna 6c immutabili voluntatc res quas 
condidit , ôc ut prias non effent , egit } quamdia non 
fuerunt , 8c ut pofterius eilènt quando efle coopérant. 
Attg. I. II. deCivit, Dei.c . 17. 
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de humiliation l’immutabilité de 1 etre 
de Dieu , en conlidérant notre mutabi- 
lité & l’inconftance de nos penfées , de x 
nos humeurs 8c de nos difpohtions 3 & 
qu’il faut mettre tout notre appui 8c 
tout notre foutien dans l’amour immua- 
ble de Dieu fur fes Elus. 

3°. Qu’il faut delirer avec ardeur cet 
état heureux qui nous eft promis , où 
nous ferons rendus participans en quel- 
que forte de l’immutabilité de Dieu , 
où nos corps feront revêtus pour tou- 
jours d’une incorruptibilité immuable, 
où nous verrons Dieu d’une vue éter- 
nelle , où nous l’aimerons d’un amour 
qui durera toujours , 8c où nous ferons 
délivrés de cette agitation de penfées & 
de mouvemens qui nous fatiguent pen- 
dant cette vie. 

4°. Que dans cette vie même nous 
devons tendre dune piété égale & uni- 
forme , en nous mettant au-delïus de 
l’inégalité de nos humeurs , en agiflant 
avec paix & avec tranquillité , quelque 
tumulte intérieur que nous éprouvions j 
Sc c’eft-là la maniéré dont Dieu veut 
que nous imitions 8c que nous hono*- 
Tions en cette vie fon immutabilité. 


Bij 


Digitized by GoôgTe 


MI 



î.8 Seconde Instruction. 


CHAPITRE V. 

De l'immortalité & de l'éternité 
de Dieu, 

D. Omment faut-il concevoir 1 e- 
ternité de Dieu ? 

R. Il la faut concevoir par rapport a • 
l’être temporel des créatures , qui con- 
lifte en deux chofes. 

La première , en ce que nous n’avons 
pas toujours été , & qu’il n’y a point de 
créatures dont l’être ne foit précédé par 
une éternité de non être : car toute 
créature a commencé , & tout ce cjui a 
commencé d’être a devant foi une éter- 
nité , pendant laquelle il n’étoit point j 
mais il n’y a point de non être qui pré- 
cédé Dieu. Il a toujours été ce qu’il eft , 
& ce qu’il fera. 

La fécondé , en ce que lors même que 
nous fommes , nous ne poftedons à la 
fois qu’une petite partie de notre vie ôc 
de notre être j car nous ne vivons que 
par la penfée & par l’amour. Or nous 
n’avons dans chaque temps qu’une bien 
petite partie de nos penfées &: de notre 
amour -, & combien y a-t-il de nos pen- 
fées qui fe font échappées , & que nous 
n’ayons plus ? Combien de nos connoif* 
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Tances font péries ? Combien de nos a£- 
feétions 8c de nos volontés fe font éva- 
nouies ? Combien en aurons - nous que 
nous n’avons pas encore ? Et combien 
ce peu de penfées & de volontés que 1 
nous avons dans le temps préfent , eft- 
il éloigné de la multitude de penfées & 
de volontés qui font paflées , ôc qui * 
paftèront fuccefiivement par notre ef- 
prit , & par notre cœur ? Or tous ces 
changemens que nous éprouvons font 
autant de morts , puifque nous celions 
d’être ce que nous avons été , & autant 
de nouvelles vies , jmifque nous com- 
mençons de vivre d’une maniéré dont 
nous ne vivions pas auparavant. L’un 
& l’autre eft contraire à l’éternité de 
Dieu , qui n’a ni commencement ni fin 
en aucune chofe ; 8c c’eft pourquoi au- 
cune de • fes connoifiànces &’ de fes vo- 
lontés ne palïent , & il n’en aura jamais 
qu’il n’ait dans fon préfent. Il n’y a 
point de pafTé ni de futur à fon égard. 
Il eft tout ce qu’il a été , & tour ce 
qu’il fera. C’eft un préfent éternel. Il 
poftede tout fon être tout à la fois, 8c 
fans fucceflion. 

Les temps 8c les créatures fuccefiîves 
coulent devant cette éternité immobi- 
le , qui comprend en elle-même la du- 

Biij 
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rée paÏÏagere de toutes les chofes tem- 
porelles. Car Dieu dans fon éternité 
immuable , voit invariablement toutes 
les diverlités qui arrivent aux créatu- 
res. (j) Il les voit toujours 'dans-tous 
leurs différens états y Sc quoique ces. 
états ifoient fucceffifs à l’égard les uns 
dès autres , ils ne le font point à l’égaïd 
• de Dieu j parce qu’il les voit tous d’une 
même vue; Ce qui a fait dire à fainr 
Grégoire le Grand , que la révolution 
de tous les fiecles , quelque palfagere 
quelle foit , eft ferme & ftable dans l’é- 
ternité d’une maniéré incompréhenfî-» 
ble. 

D. Quelle conféquence devons-nous 
tirer pour nous-mêmes de cette éternité: 
de Dieu ? 

R . i °. Il en faut tirer une conféquen- 
ce générale'du néant des créatures , qui 
ne font plus ce quelles ont été , & qui 
ne font pas encore ce quelles feront * 
&: qui ne polfedent que leur être pré- 
fènt , qui fe réduit à fort peu de chofe 
ce qui nous oblige à nous anéantir fous. 
l’Etre étemel & immuable. 

(a) In Deo nec praetcrita , nec fucuia reperiri' 
, queunt , fed cunâa mirabilia , imimitabiliter durant t 
& quae in feipfis fimul exillere non pofllmt , illi fimul 
• omnia affîftunj , nihilque in illo præterit quod tranfit K 

quia in rrernicateejus modo quodam incomprehtnfibi- 
H , cuncta volumine fsECulorum tianfeuntia manette ^ 
currcncia fbant. Greg. Moral- lib. 10. c. i j«. 
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' i°., 11 faut afpirer : à cette Eternité en 

la maniéré que nous la pourrons polfe- 
der. Or les bienheureux la pofleaeront 
en quelque maniéré , parce que la vue 
.& 1 amour de Dieu , qui feront leur 
béatitude , n’auront ni viciflitude ni 
changement : (a) C’eft pourquoi il éft 
dit qu’ils loueront Dieu dans lesiieclqs 
des hecles- Qu il n’y aura point de nuit 
dans la oélefte Jérufalera : que l’on n’y 
aura point befoin de la clarté des lam- 
pes ni du foleil , parce que le Seigneur 
Dieu en éclairera les habitans. 

C H A P I T L E?V l. <1 

De quelle maniéré il faut concevoir ta 
plénitude de Vôtre de Dieu fa 
*“ " néceffité & fon indépendance . 

D.fT^ Omment faut-il entendre que 
i Va/ DieuefHa plénitude de l’être -, 

. { R. 11 faut entendre que tout ce qui 
fe. trouve dans les créature* , fe trouve 
en Dieu ; & que tout ce qui eften elles 
d’une maniéré bornée , eft en Dieu fans 
bornes ôc fans mefures. Nous connoif- 
fons quelque chofe j Dieuconnoîr toutr 

t 

’ ‘'{*y\a : Crc ula fæculorum laudabunt te. Pp i ç. 

- . Et noz ultM non erit , & non egebunc.Iumine lucern^f 
nèque Jumini* folis , quoniam Dominus Deus illiimi- 
nabitillos. Apoc. n. f. ■ "ilO* 
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nous connoilfons dans un certain degré 
de clarté j Dieu connoît avec une clarté 
infinie : Nous fommes en un certain 
temps j Dieu eft dans toute l’éternité : 
Les hommes 6c les Anges n’ont qu’une 
certaine mefure de fagelïe, de juftice 8c 
de puiflance \ Dieu a une fagefte , une 
juftice , 6c une puiftance fans bornes : 
ils n’agiftènr 8c ne font que dans un cer- 
tain eîpace , Dieu agit 6c eft par tour. 
Ainfi la plénitude de l’être de Dieu 
n’eft autre chofe que fon infinité. 

Le non-être de chaqu£ créature eft: 
bien plus étendu que fon être •, car ner 
pofleaant qu-un être borné , il y a une 
infinité de degrés d’être qu’elle ne pof- 
fede pas. Combien ce que nous igno- 
rons eft-il plus étendu que ce que nous 
fçavons ? Combien ce que nous ne pou- 
vons pas , furpafte-t-il ce que nous pou- 
vons ? Mais Dieu eft un être qui n’a 
point de non-être , parce qu’il eft tout. 
On ne fçauroit dire ce qu’il n’eft pas , 4 
moins que les termes ne marquent quel- 
- que imperfection : ainfi nous difons 
qu’il n’eft pas corps , parce que ce ter- 
me bornerait fon être tout corps 
étant borné , 6c chaque partie d’un corps 
n’étant pas une autre partie de ce même 
corps. . v.- • 
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D. Quelle conféquence devons-nous 
tirer de cette idée de la plénitude de 
l’être de Dieu ? > 

R. i°. Que c’eft une folie démefurée 
de s’attacher à des créatures bornées , 
puifque nous fommes appellés à la pof- 
îeflion de l’Etre infini , qui comprend 
& qui furpafie infiniment tout ce qu’el- 
les ont cfe réalité j c’eft fe contenter 
d’une goutte 4’eau , lorfqu’il nous eft 
permis de jouir de l’Océan. 

i°. Que Dieu poftedant tout en lui- 
même , nous fommes incapables de rien 
ajouter à fon bonheur ni à fa gloire j 
ainfi tous les honneurs que nous lui ren- 
dons , ne font utiles qu’à nous , parce 
que par-là nous pratiquons la juftice j 
mais ils n’ajoutent pas la moindre chofe 
à l’honneur ni aux biens de Dieu. 

D. Comment faut-il entendre que 
Dieu eft un être néceftaire ? 

R. 11 faut entendre que la créature 
n’a point de droit à l’être } qu’elle n’a 
pu le le donner , & qu’elle peut retour- 
ner dans le néant, fi Dieu celfoit unin- 
ftant de la conferver. Il eft au contraire 
impoflible que Dieu ne foit pas , qu’il 
n’ait pas toujours été , & qu’il celfe d’ê- 
tre. Il eft de fon eflence d’être tou- 
jours } rien ne le peut détruire , parce 

Bv 
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qu’il eft tout-puilTant. Toute créature* 
découle de lui 3 mais elle en découle: 
fans néceffité , & elle pourroit n’être 
pas , parce qu’il auroit pu ne la pas 
créer. Dieu au contraire elt néceftaire— 
ment tout ce qu’il eft , & ne peut être 
autre qu’il eft. 

D. Quel fentiment doit produire en 
nous cette vérité ? 

R. Nous devons rec©nnoître , que 
n’ayant par nous-mêmes , aucun droit à 
l’être , & le recevant continuellement 
de la libéralité de Dieu , nous Tommes: 
par conféquent obligés à employer uni- 

3 uement pour Dieu cet être qu’il nous 
onne ; puifqu’il ne nous le donne que- 
pour cela. 

D . Comment faut-il concevoir l’in— 

qu’au lieu que* 
les hommes dépendent abfolument de; 
Dieu , pour être ce qu’ifs font , qu’ils 
doivent chercher leur bonheur hors, 
d’eux-mêmes y & qu’à l’égard du corps v 
ils dépendent d’une infinité de créatu- 
res pour fubfifter dans leur être. Ils ont: 
befoin de la terre pour être foutenus ^ 
de l’air pour refpirer , des aiimens pour 
fiippléer au depériftèment de leurs; 
corps } de mille lecours pour Ce garantir 


dépendance de Dieu ? 
R. Il faut concevoir 
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ide l’incommodité des faifons. Dieu au 
contraire eft abfolument indépendant. 
J1 ne tient l’être de perfonne : il n’a 
point befoin qu’on le lui conferve r 
puifqu’il exifte néceflairement : il trou- 
ve tout en lui-même il n’a befoin 
d’aücune créature 5 ôc s’il veut bien 
qu’elles lui rendent quelque honneur ^ 
e’.eft pour leur bien,, & non pas pour 
le lien. Sa félicité eft toute renfermée 
en lui - même , & ne dépend de rien 
hors de lui. Perfonne ne lui fçauroit 
rien donner , parce que tout lui appar- 
tient. , 

liD. Quelles inftruéfcions devons-nous, 
tirer de l’indépendance de Dieu ? 
f R. Nous en devons conclure que 
l’indépendance n’appartient qu’à Dieu * 
& que cette indépendance ne pouvant 
appartenir à la créature , rien n’eft plus 
injufte que le défit de l’indépendance 
& qu’ainfi: rien ne nous convient mieux, 
que l’état de dépendance^ . 

Que nous fortunes obligés d’aimer 
cette dépendance , non-feulement com- 
me créatures , mais auffi comme pé- 
cheurs: puifque le premier homme s’é- 
tant perdu par le defir de rindépeîidan-j 
ce, ayant imprimé dans le cœur de 
ïousl fes enfans cette inclination mal- 
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heureufe j Dieu a voulu que les hommes 
ne puffent guérir de cette plaie profon- 
de qu’ils ont reçue , que par l’amour , 

& la pratique d’une dépendance plus - 
grande que celle à laquelle l’homme 
innocent auroit été obligé. Car la dé- 
pendance de l’homme avant le péché 
n’auroit regardé que Dieu : il n auroit , 
reçu des loix que de lui j parce qu’il au- 
roit fans peine connu fa volonté , par 
les lumières dont fon efprit étoit rem- 
pli : mais l’entendement de l’homme 
ayant été obfeurci par le péché , Dieu a 
voulu que fa volonté lui fut déclarée 
par d’autres hommes , &: que l’aurorité 
qu’il a de commander à tous les hom- 
mes , fût exercée par quelques-uns de 
ces mêmes hommes , afin de les obliger 
à l’adujettiflèment , & de dompter 
l’amour qu’ils ont pour l’indépendance* 

Il faut donc aimer cette loi de fa juftice, 

& embrafler avec humilité toutes les 
dépendances qu’il nous impofe, comme 
des remedes convenables à notre or- 
gueil. 

Mais quoique nous devions aimer à. 
dépendre des créatures en la maniéré 
que Dieu le veut , il faut éviter d’en 
dépendre d’une maniéré que Dieu 
condamne. Ainfi le refpeét que nous 
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devons avoir pour l’indépendance de 
Dieu , ne nous oblige j>as feulement à 
nous foumettre à ceux a qui il veut que 
nous foyons fournis ; mais aulïi à rom- 
pre toutes les dépendances humaines , 
qui diminueroient celle que nous de- 
vons avoir pour Dieu. 


CHAPITRE VII. 
Comment on doit concevoir que Dieu ejl 
la vérité , la fagejje , la jujlice 
& la lumière. 

D. T7 St-il important de comprendre , 
I* 1 j en quel fens Dieu eft la vérité , 
la fagelTe j la juftice & la lumière ? 

H. Oui , parce que ce font les idées 
les plus fpirituelles & les plus dégagées 
des phantomes corporels que nous 

{ mimons avoir de Dieu , & l’objet de 
'amour le plus pur , le plus défintérefïe,. 
& le plus fpiûtuel que nous puiffions 
avoir pour lui. Il eft à craindre qu’en 
concevant Dieu fous des images cor- 
porelles , comme eft celle d’une lumière 
infinie , nous ne venions à en faire une 
idole en le croyant femblable à ces ima- 
ges y ( a ) mais on n’eft pas dans ce dan- 

frf) Et quidquid cibi corporeæ limilicudinisoccurre- 
rit , ahigc, abnue , nega , refpue , abjice , fuge. Aug. 
fyifi. no. tt. i}. 
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ger , en le concevant comme vérité ». 
comme fagejfe & .comme jujlice , parce; 
que ces idées n’ont rien de corporel » 
quoi qu’en la maniéré que nous les con- 
cevons , elles foient infiniment diffé- 
rentes de ce que Dieu eft. 

D. Comment faut - il entendre que 
Dieu eft la vérité ?- «.'•..«‘••MM' t # .» 

R. Il faut concevoir premièrement 
que Dieu a fait toutes les créatures félon- 
ies idées , & qu’ainfi. ces idées qui font: 
l’être même de Dieu , étant le modèle 
des créatures , leur vérité dépend de la 
conformité avec ces idées , comme 1» 
vérité de l’ouvrage d’un ouvrier dépend 
de la conformité avec l’idée de cec 
ouvrier ' y ôc ces idées de Dieu foiit par 
eonféquent la vérité première &c eften— 
tielle de toutes choies. 

i°. Il faut concevoir que toute vérité ; 
quelle qu’elle foit , eft connue de Dieu , 
& fubfifte en Dieu éternellement par 1 
l’idée qu’il en a. Or cette idée'; étant:- 
Dieu même , il s’enfuit que Dieu eft la 
vérité , &r que la vérité eft Dieu. • 

D. Saint Auguftin n’enfeigne-t-ili 
pas que les vérités, mathématiques; ,, 

( comme tout nombre eft pair ou' im- 
pair , les trois angles de tout triangle 
font égaux àdeux. angles droits., }- étant . 
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éternelles <k immuables , font Dieu- 
meme , & qu’ainfi ceiui *qui connoît 
ces vérités mathématiques , connoît. 
Dieu ? 

*R. Cette doctrine auroit befoin de 
grands éclairciffemens : mais il fuffit de 
fçavoir que les. idées que Dieu a de ces 
vérités mathématiques , font Dieu mê- 
me , foit que ces vérités foient quelque 
choie de différent de ces idées , foit que 
ce foit la même chofe. 

D. Comment faut-il entendre que, 
l’on voit toutes chofes dans la vérité ? 

■Æ.C’efl encore une doétrine difficile* 
&c qu’il n’eft pas befoin de pénétrer. 
Il fuffit de fçavoir que lorfque nous; 
concevons quelque chofe de vrai , il 
faut que Dieu éclaire notre efprit , & 
qu’il y produife une certaine lumière.- 
qui le perfuade , 6c le convainque de la- 
vérité de ce qui lui eft montré. 

D. Doit-on étendre cela à toutes les* 
vérités même naturelles ? 

fî. Saint Auguftin femble l’avoir- 
étendu à toutes les vérités j mais il eft 
certain au moins que les vérités de la. 
Loi éternelle re font connues-des hom-, 
mes,, qu’autant que Dieu le leur, mani-, 
£efte en éclairant leurs efprits. C’eft 
[pourquoi nous demandons fifouyent. à- 
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Dieu par des prières tirées de l’Ecriture, 
qu’il nous fane connoître fa loi ( a *) ; 
qu’il ne nous cache pas fes commande- 
mens ; qu’il éclaire nos yeux pourgn 
confiderer les merveilles ; & nous pro- 
reftons par-là que nous np connoiftons 
cette loi que par la lumière de Dieu , & 
non par nos propres forces. 

D. Quelle conféquence devons-nous 
tirer de ce que Dieu eft la vérité ? 

R. Quetouc menfonge étant contraire 
à ce que Dieu connoit , eft oppofé à 
l’être de Dieu $ parce que cette con- 
noiflànce de la vérité eft Dieu même. 

i°. Qu’aimer la vérité , c’eft aimer 
Dieu , parce que c’eft aimer ce que Dieu 
juge&: connoît. 

3°. Que nous nous devons bien 
garder d’attacher notre repos 8 c notre 
bien aumenfonge, puifqu’il faut que le 
menfonge périlie , que Dieu ne nous 
permettra pas même de nous tromper 
toujours volontairement. Il nous ou- 
vrira les yeux , ou pour connoître clai- 
rement la vérité, fi nous l’avons aimée, 
ou pour être condamnés par la vérité , 
fi nous l’avons méprifée. Ain 1 , l’illu- 
fion de ceux qui auront aimé le menfon- 
ge étant dilfipée , il ne leur reftera qu'un 

( 4 ) Pfdl. 118. 
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défefpoir éternel , caufé par la privation 
éternelle de la vérité , qui eft Dieu 
même. 

D. Comment faut-il concevoir que 
Dieu eft la fagefle ? 

. R. Connoître le prix de toutes chofes, 
& les eftimer félon leur prix , en préfer 
rant les plus excellentes aux moins ex-, 
celien tes ; ordonner chaque chofe d’une 
maniéré convenable , ôc choifir des 
moyens propres pour arriver à fa fin 
c’eft là ce que nous concevons par le 
mot de fagefle. Or tout cela convient 
parfaitement à Dieu. 11 connoîc le prix 
de tout : il ordonne & arrange tout dans 
une proportion admirable : il conduit 
toutes chofes à la fin qu’il s’eft propofée 
par des voies inconcevables : (a) La fa - 
gejfe atteint avec force depuis une extré- 
mité jufquà Vautre , & elle difpofe tout 
avec douceur. Puis donc que la connoif- 
fance que Dieu a du prix de chaque 
chofe , de l’ordre où elle doit être , Sc 
du rapport quelle a à fa fin , eft Dieu 
même. On dit avec raifon que Dieu eft 
la fagefle même. 

. r I). Comment l’homme peut-il être 
rendu participant de cette fagefle ? 

(a) Attlnjyt à fiie iif.jue ad fûictn fortitcr, 8c dif- 
pontr crama tua v iter . ,S*j > . /S u. 
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R. Par la connoilfance 8c par l’amoiir: 
car pour être fage , il faut qu’il connoifle 
ce que Dieu juge des chofes : le prix , la. 
place & l’ordre qu’il leur donne ÿ 8c le 
rapport qu’il en fait à leur fin , qui eft. 
Dieu même , 8c qu’il conforme fes 
actions & fon amour à ces connoiftan- 
ces. C’eft pourquoi on appelle fage 
celui qui goûte 8c aime les chofes félon 
Ce quelles > font > qui préféré les plus 
excellentes à celles qui le font moins , 
l’efprit au corps , l’éternité au temps , 
les chofes immuables aux patfageres * r 
qui choifit les moyens les plus convena- 
bles pour 'aller à Dieu , & qui fuit en 
tin mot dans la conduite de la vie les 
réglés de la fage (Te ; ceft-à-dire , lest 
jugemens que Dieu en porte. Le con-. 
traire de ces difpofitions eft ce que l’E- 
criture appelle folie, niaiferie > enfance, 
8c peritelfe d’efprit. 

D. Comment faut - il concevoir que 
Dieu eft lajuftice? ' - 

R. La connoiftànce que Dieu a de co- 
que la créature raifonnable lui doit , 8c 
de ce qu’elle doit aux autres créatures 
par rapport à lui , & de ce qu’elle mérite 
quand elle s’écarte de l’ordre qu’il lüi 
prefcrit , eft en même-remps 8c la loi 
éternelle qui prefcrit ces devoirs * & la. 
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juftice éternelle qui les autorife. Ainfi * 
connoître la juftice , c’eft connoître ce 
que Dieu prefcrit aux hommes : aimer 
la juftice , c’eft aimer fes ordonnances , 
6c ces ordonnances font par elles - mê- 
mes droites 6c juftes } c’eft pourquoi 
l’Ecriture dit (cz) que les jugemens de 
Dieu font vrais 6c juftes par eux - mê- 
mes. 

Ainfî , Dieu connoiflànt ce qu’eft 
chaque chofe , s’appelle vérité \ con- 
noiuànt le prix , l’ordie , le rapport de 
chaque chofe , s’appelle fagefjï ; con- 
noilîànt 6c prefcrivant les devoirs des 
créatures , ou ce que les créatures mé-t 
rirent par leurs a&ions , s’appelle ju - 

D. Tout péché eft-il contraire tout 
enfemble à la vérité , à la fagefte , 6c à la 
juftice de Dieu ? 

R. Oui , car tout péché eft fondé fur 
un faux jugement , que ce que l’on fait 
eft raifonnable > ce qui eft contraire à 
la vérité. Par tout péché on préféré ce 
qui eft moins eftimable , à ce qui l’eft 
plus j ce qui eft contraire à la fagefte.. 
Par tout péché on viole quelque devoir* 
auquel Dieu nous oblige. *, ce qui eft 
contraire à la juftice. Ceft pourquoi 

. («t ^aftifîcata in. fcmctipfa. f/4/. 18.10. 
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l’Ecriture donne indifféremment aux 
pécheurs les noms d’ignorans , de men- 
teurs, d’infènfés & d’injuftes. 

D. En quel fens l’Ecriture donne- 
t-elle à Dieu le nom de lumière ? 

R. Elle nous fait comprendre que 
Dieu eft lumière en lui-meme , & par 
rapport à nous. Dieu eft lumière en lui- 
meme , parce qu’il n’y a point en lui 
de ténèbres , d’ignorance , ni d’erreur , 
& que rien ne lui eft caché. 11 eft lumière 
à notre égard , parce que c’eft par lui , 
& par l’impremon qu’il fait fur nous , 
que nous connoiftons toutes les vérités , 
& principalement celles qui nous con- 
duifent au falut. 

Z>. Quelle conféquence doit-on tirer 
de la confédération de Dieu comme 
vérité , comme fagefïe , comme juftice 
& comme lumière ? 

R. Il en faut conclure , que la bonté 
de nos a&ions dépendant de leur con- 
formité avec la vérité , la fageffe , la ju- 
ftice & la lumière de Dieu î qu’il faut 
être attentifs continuellement à cette 
vérité , cette fagefïe , cette juftice , & 
cette lumière. Il les faut confulter fur 
toutes nos aâjjions , & il en faut deman- 
der à Dieu fouvent la connoi (Tance & 
l’amour. C’eft auffi ce que l’Eglife prati- 
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que dans fes prières , en recitant le 
Pféaume Beati immaculati , qu’elle 
prefcric fi fouvent aux Ecclefiafti- 
ques ; ce qui doit exciter les fideles à 
faire de même , ou par cette priere , ou 
par d’autres équivalentes , puifqu’ils 
n’ont pas moins befoin de la connoif- 
fànce & de l’amour de la loi de Dieu. 

Il faut outre cela conclure que quel- 
ques lumières humaines ôc naturelles 
que nous ayons, nous fouîmes aveugles, 
n nous ne fommes éclairés par la lumière 
de Dieu. 


CHAPITRE VIII. 

v 

De la pureté & de la fainteté de Dieu . 

D.’IT St-il nécefiaire de connoître ce 
T, que c’eft que la fainteté Ôc la 
pureté de Dieu ? 

R. (<2) Puifqu il nous eft commandé 
d’être fainrs parceque Dieu eft faint, il 
eft néceflaire de fçavoir ce que c’eft que 
d’être faint , ôc pourquoi Dieu qui fe 
propofe lui-même pour modèle de fain- 
tete , eft appellé Saint. 

D. Qu’eft-ce donc que la fainteté de 
Dieu ? 

(4} Saafti cftote qui» ego faa&us fum. LtvU.U . 44 * 
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R. La fainteté de Dieu eft une répa- 
ration 8c une haine de tout ce qui eft 
impur , corrompu 8c profane : c’eft en 
■ce fens qu’on attribue à Dieu cette per- 
fection , parce que fon être eft très- 
féparé de toute corruption : car une 
nature intelligente ne peut être corrom- 
pue 8c devenir impure , que par l’a- 
mour d’une chofe indigne d’elle. Or 
Dieu n’aime rien qui fo it indigne de lui , 
puifqu’il n’aime rien que- lui même, 8c 
qu’il fe rapporte tout comme à la fou- 
veraine perfection. * ■ 

Non-feulement Dieu ne peut fouf- 
frir en lui-même le mélange d’aucun au- 
tre amour , mais il ne le fçauroit fouf- 
frir en aucune autre nature fans le punir; 
il le rejette par tout où il eft. Dieu par 
fon être même eft ennemi de la concu- • 
pifcence , parce qu’elle rapporte tout à 
foi : il ne fçauroit s’empêcher de la 
condamner , 8c de la punir : fon aver- 
fion pour le défordre eft fi extrême , 
quelle eft incompatible : il faut que 
Dieu chafle la concupifcence de l’ame , 
ou qu’il s’en fépare. Il ne fçauroit ad- 
mettre à la participation du bonheur 
étemel la moindre fouillure d’amour 
propre , & c’ 
n’y fera reçu , 
ment purifié. 
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D. Quelles font les plus grandes mat' 

Dieu porte au 

icipales , & qui 
font toutes trois incomprénenfibles. La 
première eft la punition du péché du 
premier homme , h leger en apparence, 
que Dieu néanmoins punit non - feule- 
ment dans la perfonne d’Adam 8c d’Eve, 
mais auflï dans celles de tous leurs def- 
cendans : punition qui comprend cette 
effroyable quantité de maux dont les 
.hommes pécheurs ont. été , 8c feront 
accablés dans la fuite de tous les fiecles. 

La fécondé , eft la compenfation que 
Dieu a exigée pour délivrer les hommes 
de leurs péchés , qui eft la mort de fon 
Jils. Car il faut que fa haine pour le 
péché foit bien incompréhenfibfe , nuit 
•qu’il en a exigé une réparation infinie. 
, La troifieme confifte dans les peines 
effroyables dont il punira les réprouvés 
dans toute l’éternité ; ce qui témoigne 
que la fainteté de Dieu a un éloigne- 
ment infini des. péchés , puifqu’elle fait 
fouffrir des peines infinies aux pécheurs. 

D. A quoi nous oblige la fainteté de 
Dieu ? v . 

R. A haïr , 8c à détruire en nous , 
autant que noij$ le pouvons , la concu- 

: :> 


ques de la naine que 
péché ? 

R. Il v enatrois.pri 
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4$ Seconde Instruction. 
pifcence & tous fes effets } à ne ceffer 
jamais de les retrancher 8c de les com- 
battre , puifque Dieu ne ceffe jamais de 
les haïr 8c de les condamner. 

A nous humilier devant la fainteté 
infinie de Dieu , dans la vue de notre 
indignité , fondée fur l’impureté de 
notre cœur. 

A faire attention fur les moindres 
fautes , dans la vue de la fouveraine 
pureté de Dieu , qui ne peut fouftrir la 
moindre tache. \ 

A entrer dans des fentimens de crain- 
te , quand nous fommes dans les Egli- 
fes , quand nous nous approchons des 
faints myfteres , 8c quand nous prati- 
quons quelque aétion du culte de Dieu : 
Car c’elt particulièrement dans ces oc- 
cafions où nous devons être touchés de 
la fainteté de Dieu. ' ’ C 

* C’eft pourquoi le Patriarche Jacob 
ayant eu une vifion des Anges en un lieu 
nommé Bethel , s’écria dans le tranfport 
d’une frayeur refpeéfcueufe : ( a ) O que 
ce lieu ejl terrible ! Et l’Eglife Grecque 
met dans la bouche de ceux qui com- 
munient , une priere qui porte : Ne me 
confume £ pas ô feu dévorant. $ ce qui eft 
pris de ces paroles defaint Paul tirées 

{4} Quàm tcnibiiis eft locus ifte ! Getief. *.8. 17. 

du 
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du chap. 4. du Deuteronome : ( a ) Car 
notre Dieu efi un feu dévorant. 


CHAPITRE IX. 

Delà bonté & de la miféricorde de 
Dieu. 

• ' ' - . 

D. Ue faut - il concevoir par la 
Vy/ bonté de Dieu ? 

\ R' fl l' auc concevoir premièrement 
I infinieperfeétionde Dieu, qui le rend ‘ 
fouverainement bon , & parfait en lui-* 
même. > j ■ .» 

1 . Que ce bien parfait convient 
tellement a l’homme , & e ft tellement 
propre à remplir fes defîrs , & i I e * 
rendre heuteux j que lame qui le poffe- 
dera , y trouvera une plénitude incomp' 
prehenuble de biens : en forte néan- 
moins que quoiqu’elle foitparfaitement 

latisfaite de eë qu’elle en poflèdera /? 
elle connoîtra clairement que ce bien 
infini furpalfe infiniment fa capacité 
te peut erre poflede d’une maniéré infi- 
niment plus parfaite. 

3 °. Il faut concevoir que cfc bien in, 
fini , quoique te fuffifant à foi-même ; 

, U) Etenira Deus nofter igrrfs confmnens c ft. Hdr * * 
&}. '• . 

Sy mb, Tomçf Ç 
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.& fans dépendance d’aucune autre chofe 
créée , a voulu fe communiquer au de- 
hors & fe faire participer aux. créatu- 
res. 

D. Quelles font les chofes qui nous 
peuvent aider à concevoir la bonté de 
Dieu? 

R. Tout ce que nous voyons dans le 
monde , nous peut donner l'idée de la 
bonté de Dieu, ( a ) puifque Dieu n’a 
rien produit au dehors , que par une 
effufion de fa bonté j mais elle par oit 
encore plus clairement dans fà conduite' 
fur les créatures intelligentes , dans le 
rapport & la deftination de leur être à 
la pofTefîion du bonheur fouverain , & 
dans les moyens qu’il leur- donne pour 
y parvenir, danslaprépara-tipn où îlefjfc 
de fe communiquer à elles d’une ma- 
niéré ineffable } pourvu qu’elles ne 
mettent point d’obflacks à fes grâces * 
te quelles n’en interrompent point 
cours par leur infidélité. • 

D. Comment peur-on allier avec la 
bojojté de Dieu , le rapport qu’il fait dô 

j • r Ÿ T 1 » * 1 f* » * * • ' 

(4) Ipfti* bonum... ipfàmct fubfbntii Tué , rebus 
•oétniflfts , pro iutufqu? capW , tpcius bojiitins'fuæ ra^ 
dio* Hit ccmftitcruncjQirtnus mteU'tf&ilos.a* 

Ihtelflyentes fubftantiaî , & virrutes , te operations j 
borupi, vitfutr {que- ?! >it*mquer habfHT fttWpicçroam. 
fd 4iv, jw»w,wjp.'4, ÿ. i. 
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toutes chofes à foi- meme , félon Salo- 
mon qui dit nettement que ( a } Dieu 
a fait toutes chofes pour lai-mêrhe ? 

R. C’eft que Dieu ne rapporte pas les 
chofes à foi pour en tirer quelque utilité 
ou quelque avantage : il les y rapporte , 
parce qu’il eft la fin , la perfe&ion , le 
bonheur de fes créatures , & qu’elles ne 
peuvent être que déréglées , viles & 
malheureufes , fi elles fe rapportent a 
une autre fin. 

D. Quelle différence y a-t-il entre-la 
ttiiféricorde de Dieu , & fa bonté prife 
en ce dernier fens ? 

R. Il y a cette différence , que fa 
bonté fe répand fur toutes les créatures 
làns diftinéfcion d’innocentes , ou de 
Coupables : mais fà miféricorde eft pro- 
prement la bonté que Dieu exerce fut* 
les miférables > &c fur les pécheurs. 

D. Dieu pratique^t-il la- miféricorde 
envers les éhf$ & les réprouvés ? 

R. Oui } mais on la connoît plus fa- 
cilement à l’égard des élus , qu’il retire 
d’uii abîme de maux de qu’il comblera! 
dans toute l’éternité de biens infinis J f 
ôn a plus de peine au contraire d la ; 
concevoir à legard des réprouvés , par- 1 

- - c ' - - * C *.*.«'* * * 

Univcrfa propter fcraetipfum operatus e.1 Donù- 
lius. Prtvcrb. i6.4* ' 
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ce que Ion fçait qu’il eft réfolu de leur 
faire éprouver , après leur mort , dans 
route l’éternité , les effets effroyables 
de fa juftice. Cependant e’eft cette ju£ 
ftice même qui nous la devroit faire 
concevoir : Car puifque tour crime 
mérite l’enfer a tous les réprouvés de- 
vroient , à chaque péché qu’ils commet- 
tent , être précipités dans les enfers/ 
Qu’eft-ce donc qui fulpend l’exécution 
de cette juftice , linon la bonté de Dieu 
envers eux ? C’eft çette bonté qui fait 
qu’il les fouffre pendant toute leur vie 
avec une extrême patience (u) , ditlaiot 
Paul y & que non-feulement il les fouf- 
fre j mais qu’il leur fait une infinité de 
grâces & de bienfaits intérieurs &c ex- 
térieurs , dont il n’y a que leur malice 
qui les faire abufer. ; 

Ce qui trouble les hommes dans l’i- 
dée qu’ils doivent avoir de cette bonté , 
eft qu’ils ne peuvent concevoir com-rs 
ment Dieu eft bon en donnant des gra- 
des a des créatures , lorfqu’il prévoit, 
quelles en abuferont. Mais il faut que* 
la foi fiipplée emçe point au défaut de, 
notre intelligence, Sc quelle nous falfè? 
çon-felïèr* que comme Dieu a été boi> 
envers les Anges rebelles # en leur don» 

L*'. üi aiulu padcctia Km, 9> ii* * ... a 

;• "» 

» t 
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- • , si Die u. yf 

**ant Terre , & les grâces dont il les 
avoit comblés , quoiqu’il prévit l’abus 
qu’ils en dévoient faire : il eft bon de 
même envers tous les réprouvés , quoi- 
qu’il prévoie qu’ils abideront certaine- 
ment de fes grâces. 

Il ne faut donc confidérer à l’égard des 
réprouvés , que les grâces que Dieu leur 
fait , & l’indignité dans laquelle ils font 
de les recevoir : & le mauvais ufage pré- 
vu, ne doit rien diminuer de l’idée 
de la bonté de Dieu , ni à l’égard des 
Anges , ni à l’égard des hommes réprou- 
vés. 

D. Conçoit-on la bonté de Dieu à 
l’égard des Elus dans toute fon étendue } 

R. Il s’en faut bien , puifque nous 
n’avons qu’une très - foible idée des 
biens incompréhenfibles que Dieu leur 
referve en l’autre vie , 8c que nous ne 
concevons aufli que foiblement l’ef- 
froyable indignité de l’état du péché , 
dont il les tire. Car li nous la concevions 
comme il faut , nous ferions épouvan- 
tés , que Dieu daigne jetter les yeux fur 
des créatures fi indignes de fa grâce ; 8c 
nous nous écrierions avec David : (a). 
Queft-ce que Vhomme pour mériter 

1*3 Quid eft homo quod memor es ejus > aut filiiu 
h#miiris quoniam vifitàs eum i Pf 8. t . 

C iij. 
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que vous vous foùvenie % de lui : ou lefUs 
de V homme four que vous le vifitie £ ? 

T). Quelles penfées nous doit don- 
ner la grandeur infinie de la bonté de 
Dieu conçue en toutes ces maniérés ? ' 
K. La plénitude des biens que nous 
pouvons trouver en Dieu , nous doit 
donner une vive idée de la bafieffe de 
notre cœur , qui s’amufe â courir après 
de viles créatures , incapables de le 
remplir &c de le fâtisfaire. 

Chacun doit donc fe dire à foi-mê- 
me , avec faint Anfelme : Cœur étroit 
petit , (.z) pourquoi courezvoys après 
tant d’objets , pour chercher de quoi 
fatisfaire votre ame & votre corps ? 
Aimez ce bien unique qui comprend 
tous les biens , & il vous fuflüra. 11 faut 
que chacun fe dife avec faint Augus- 
tin ,( b ) qu’une ame eft bien avare , 
lorsque Dieu ne lui fuffit pas. Il faut 
que la volonté de l°homme foit étran- 
gement corrompue par le péché , puif- 

l . 

h ' ; 

* U) Oir per mulra vagark , Jismundo , quærendo bo- 
ita animce mï , &c corppws cui ; Ajna unum banum , 
ip <juo fpnc oiopia bona , & fuflScir. Anfelm. Prolog, 
<fti. ■ ■ . s. : . i ■ ut : 

ih) Avare., an parufP efl: titvi , fi te impleat Deps } 
Dcus fi ad ce veniat fins aurô ôc argento , «on vis Hlum> 
Qpi 4 ergo cibi de his cjuæ fef.it Deus fufficic , cuiJDeus 
ipfe non futficit Âv%. enarr. 4. in Pf, 30. n. 4, 

163. »#v. tdif, - 1 •' - J j : -ms. 
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"qu'elle goûte fi peu ce bien fouverain , 
capable de la remplir 6c de la combler 
de toutes fortes de biens. Le corps eft 
bien malade quand il a perdu tout te 
goût des alimens : L’ame eft bien ma- 
lade quand elle a perdu le goût de Dieu. 

L'amour de Dieu eft le fentiment de 
la bonté de Dieu ; car on ne fçauroir 
rien aimer , que parce qu’il eft bon. 
Ainfi , comme l’amour de Dieu eft ta 
vie de l’ame , toure amc qui n’a aucun 
goût , ni aucun fentiment pour la bonté 
de Dieu , ne vit pas , parce qu’elle n’ai- 
me pas. Il eft vrai que ce goût & ce fen- 
timent peuvent être tellement fpiri- 
tuels , que l’imagination n’y ait points 
de part j & alors il n’a point de fenfi- 
bilité qui fe puiffè remarquer , le goût 
de l’ame étant tout intérieur. 

D. Eft-il utile de s’exciter à connoî- 
tre & à louer la bonté deDieu ? 

• R. Comme rien n’eft plus capable 
d’exciter notre amour , que l’idée de ta 
bonté de Dieu , & que l’amour eft le 
principal , ou plutôt l’unique culte que 
nous purifions rendre à Dieu , nous de- 
vons avoir un grand foin de conferver 
en nous cette idée de la bonté de Dieu, 
’&c de ta rendre vive 6c forte , afin de 
• C iiij • 
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pratiquer ce que dit le Sage : (o)' 
du Seigneur des fentimens dignes de lui. 
Les fentimens de crainte ne font bons , 
qu autant qu’ils nous conduifent à l’a- 
mour , mais les fentimens d’amour 
font bons par eux-mêmes. C’eft en cet- 
te maniéré que Dieu veut être honoré : 
pourvu que nous ne prenions pas fujet 
de la bonté de Dieu d’oublier fa jufti- 
ce , nous ne fçaurions nous en former 
une trop grande idée 5 parce que nous 
ferons toujours bien éloignés d’atteinr- 
jdre , par nos penfées , jufqu a fa gran- 
deur infinie. 

Sur-tout , il faut bien fe donner de 
garde de s’imaginer qu’il y ait aucun 
peche qui fiirpallè fa miféricorde j il 
Faut concevoir au contraire , que tous 
les péchés imaginables des hommes 
comparés à cette miféricorde , font 
moins qu’une goutte d’eau, en compa- 
raifon de cet océan infini, & qu’àinnils 
ne doivent point^empêcher notre efpé- 
xance & notre, confiance en Dieu , lorf. 
qu’il nous a fait la grâce d’abandonner 
le péché , & de retourner férieufement 
à lui. 

D. Ce qui fe trouve dans les Livres 
Ipirituels , que Dieu eft une fource in*- 

i<t) Sencitc de Domino in bonitaie. S*f>. i . i . 
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finie de lumières & de grâces-, toujours 
prête à fe répandre fur les hommes , 
s’ils n’y mettoient point d’obftacle , eft- 
il folide ? 

R. Oui y parce que Dieu comblerait 
en effet tous les hommes de fes grâces 
& de fes lumières , s’ils n’endurciüoient 
point leur cœur , s’ils ne le tenoienc 
point fermé , & s’ils ne s’éloignoient 
point continuellement de lui j de forte 
que les hommes font effe&ivement 
caufe de ce qu’ils ne font pas remplis 
des effets de cette bonté générale de 
Dieu , qui n’excepte perfonne. Mais il 
faut reconnoître en même temps qu’il 
y a en Dieu une bonté fpéciale envers 
les élus , par laquelle il brife & ouvre 
leur cœur , il tourne leur volonté vers 
lui , & les difpofe à recevoir fes grâces. 


CHAPITRE X. 


- ,• De là patience de Dieu. 

39. /“Y U’eft- cé que la patience dé 
Dieu? ' • ■ - 

jR.Xl’eft non -feulement le retarde- 
ment du fupplice des méchans , mais 
aufli le délai. des effets de fa miférieor- 


dè , jufqu’au temps où il eft convenable' K ' 
«uils paroiffent.. 

Cv 
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‘ D. D’oij naît en Dièû cette patîencê* 

■ JR. De fa bonté & de fa fagelfe J car 
c’efl: pair bonté qu’il retarde le fupplice 
des médians , qu’il leur donne le temps 
de fe convertir j & c’eft aufli par jfagefle 
qu’il ufe dé retardement , pour tirer des 
médians memes divers avantages pour 
le bien de fon Ëglife & de fes élus \ & 
ces deux fiiis ne font pas contraires» 
Dieu fouffre les médians pour le bien 
des bons ' ' & il ne laiiïe pas en même- 
temps de les fouffrir pour leur donner le 
moyen de fe convertir , encore même 
qu’il fâche par faprefcience qu’ils ne le 
convertiront pas , comme le Sage le die 
exprefTémënt : (a j Fous exerce^ fur eux; 
vos jugernens par degrés :vous leur don- 
ne^ lieu de faire pénitence , quoique vous 
il ignoriez pas que teur nation efl me- 
ehcnie , que la malice leurefl naturelle y 
& que leur penfée corrompue ne peut ja- 
mais être changée. Ce qui n’eft qu’une 
^iiite dp ce qu’il, dit aucommenpemenr 
du même chapitre:, (é) Seigneur , que. : 

• j t \ 

- fuJKed p rtibus Judicans.dabas tocsin pcetriteniiæ 
Hoa ignorons , quoûiam nequam eû uauo.ifLoruaa > iîp 
narabs iTutfrîaîr forum ». 8c qiioniaro non porerar mu— 
> -«ari cogitaiio. ülorum ia perperuum. S*p. HP io, ■ 

[il O qium bonus 8c fliavis e(^pomine,fpiriais cuuï- 
In omnibus ! ideoquè eos qui exerrant , pattibus corri- 
pis , & de quibus peccant admîmes. 8c aüoquens.: up 
iciiûâ nujidèciedantin ce Domine. Sap. ix ^ k . 
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Sfotre efprit ejl bon y & qu'il ejl doux 
dans toute fa conduite ! C’efi pour cela 
que vous châtie £ peu a peu ceux qui s’é- 
garent , que vous les avertijfe £ des fau- 
res quils font y & que vous les infirui * 
fe%_ , afin que fe féparant du mal , ils 
croient en vous . C’efi: aufîï par fagefle 
qu’il différé certains effets de mifericor- 
de , comme il a différé la venue de Je* 
fus-Chrift & fa mort , j ufqu’à certains 
ternes qu’il . a jugé convenables pour 
J’execution de fes aelfeins. 

D. Comment fe peut - on former 
quelque idée de la patience de Dieu ? 

R. Il faut concevoir cette multitude 
d’hommes qui ont vécu avant l’Incar- 
nation de Jefus-Chrift , dont l’Apôtre 
dit , que ( a ) dans les fie clés gaffes 
Dieu a taijfé toutes les nations marcher 
dans leurs voies : cette multitude de. 
Payens , de Juifs , d’Hérétiques qui 
ont été . & qui font encore à prëfent ; 
le grand nombre de mauvais Chrétiens,, 
qui ne ceflent de l’outrager par leurs 
.crimes & par leur ingratitude : l’infor- 
îence des blafphémateurs ; & de tous 
ceux qui abufent des cliofes faintes ; 
^aveuglement & l’orgueil des hommes*, 
^ui comptent Dieu pour rien : I’op- 

W Dimifit omnts gentes in çredi vias fuas. Aiï. 14.1 

c vj 
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preflîon d’une infinité de gens de bien J 
qui gémifiènt fous la perfécution des 
médians. Tous ces gens attaquent Dieu 
directement j car tout crime attaque là 
juftice : il peut les anéantir & les per- 
dre à tout moment- 

Cependant il eft demeuré , & il de- 
meure encore dans un filence prodi- 
gieux: il ne diftingue point extérieure- 
ment les médians des bons; Sc 3 excepté 
quelques rencontres extraordinaires r 
il les traite en cette vie aVec la même 
bonté. Il donne aux uns une longue vie 
& une forte fanté j aux autres les ri- 
chefies & la puifiance du monde. Il ne 
les frappe pas de maux plus terribles., 
que fes plus fideles ferviteurs. Il attend 
avec une tranquillité parfaite , que le 
terme qu’il leur a donné foit achevé , 
qu’ils ayent confommé leurs iniquités , 
& que lamefure de leurs crimes foit 
comblée. Il ne fe prelfe point de faire 
paroître fa puifiance par des miracles 
extraordinaires. Il fouffre toutes chofes 
dans une confufion apparente. S’il refe- 
Ve quelques gens de bien il permet 
que d’autres mccombent fous l’a puif- 
fance des médians. S’il exerce fa juftice 
fur quelques médians , il cache la caufè. 
'de ces effets fous l’impunité de plufieura 

... ; 

i. '• 
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Autres , & fous de pareils çhâtimens 
aufquels il permet que des gens de biefl 
foient expofés. L’impatience des homK 
mes voudroit qu’il fortîr à tout mo- 
ment de ce (îlence profond pour punir 
les méehans & protéger les bons-}: mais; 
il ne fécondé pas en cela leur volonté : 
il attend que Ion temps foit venu , &c il 
cache tellement ce temps, fous, des évé- 
nemensqui paroifTent tout humains , 
qu’il n’eft pas reconnoiflable an com- 
mun des hommes. 

D. Quelles font les fins que Dieu a 
dans cette longue patience ? 

R. Premièrement , il faut concevoir 
que tout ce qui nous paroîtlong n’eft 
rien devant Dieu : ( a ) mille années 
lui font comme un j our } parce que mil- 
le années ne font rien dans l’éternité. 
Il efl patient y parce qitil ejl éternel y 
dit faint Auguftin. C’eft pourquoi les 
Prophètes j oignent fouvent les deux avé- 
nemensde Jefus-Chrift. y commas’ilsfe . 
iùivoient immédiatement j parce qu’ils 
ne font féparés que par un temps qui 
n’eûrien. 

2°. Tout ce retardement de la puni- 
tion des méehans eft un effet de bonté* 
comme il a été prouvé ci - defFus. 

M Umts Dies apud. Dominum ficut mille annij-*C 
«aille anui ficut dies unus. i. Pitr. 3 . 8 . 
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3 °. Ces retardemens donnent lieu it 
l’exécution de plufiêurs autres detTeins- 
de mifericorde &c de juffice. 

■ 4 °. Quoique les retarde mens de Dieu 
foient à l’égard des médians des effets 
de bonté , ils ne laiffènt pas auffi d’être 
fous un autre rapport des effets de jufti* 
ce , parce qu’ils en deviennent plus cou» 
pablesjce qui a fait dire à faint Ambroi-^ 
h y (a) qu’il eftr plus avantageux dé 
mourir dans l’état du péché , que de vi- 
vre pour continuer de pécher. Ces vues 
qui nous paroiffent contraires , fe lient 
parfaitement en Dieu. ( b ) La bénigni- 
té de Dieu invitoit les Juifs à la péni- 
tence j félon faint Paul ; & cette même 
bénignité leur donnant lieu de fe rem* 
dre plus coupables , par l’abus qu’ils ert< 
faifoient, & de s’amaflèrun tréfor de 
colere pour le jour de la colere , étoit. 
mêlée de vues de juftice , par lefquelles 
Dieu permettoit , en punition de leur 
péché précédent , qu’ils fe rendiffèrrt 
plus coupoles par ce retardement më*» 
me. 

O] Graviuseft ad peecatum vivere quàm m pet*ca» 
to rnori , quia impias quandiu yivit , peccatum aager 
è moriacur peccare definie. S. Amkr. Je bono mort'u , 

€• 7- ' . 

|>} Ignoras quoniam benignitas De» ad pœnitentianft 
te adducit ? Secundùm autem dùritiam tuam & impeni— 
tens cor thefaurifas cibi iram in die irae, & révélation». 
) ufti iudiciiDei. Rrn.i. v. A. & f . 

..4 • . / MU I a. . » J. '4*t 
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T J) y Quels fentimens nom doit don^ 
ner la confidcration; de là patience de 
Dieu ? .]**■. 

. JR. i °. Elle nous doit donner de 
grands fentimens de reconnoilïànce 
pour celle qu’il a exercée envers nous : 
car que ferions-nous" devenus , pécheurs 
comme nous (bmmes fi Dieu ne nous 
àvoit foufïèrts ? : : . 

2°, ( a ) Elle doirmodérernotre im- 

{ >atience , nous faire fbnffrir tranquiU 
ement les retardement de Dieu , nous 
excitera demeurer unis à lui , fans nous 
lalfer d’attendre , foit qu’il tarde db 
nous délivrer ‘de nés maux extérieurs 
fbit qnil difïëre dè nous accorder là 
guériionde certainesfbibleflfes qui noirS 
Fatiguent ; foit enfin qu’il rie nous don- 
ne pas ce que nous pouvons defirer lé- 
gitimementv J V 

5 Elle nous doit ernpêcher dé trou- 
ver longue la félicité dès méchàns o 4 
Paffii&ion desjuftes : Car qu’eft-ce quô. 
la durée de l’une & de l’antre , à l’égard: 
de Dieu & -de fon éternité ? 

•VI '. 1 I Tl • i 

- < a ) Soft inc fuftematieEcs Del, conjungere Deo. ic 
feiiüne. Ecclef. i. v. 3. ,‘v ,'t 
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CHAPITRE XI. 

De l'immenfitê de Dieu . 

D.T 'Ecriture ne nous £nfeigne--t-elle 
JLw pas que Dieu eft immenfe ? 

R. ( a ) Elle nous enfeigne qu’il rem- 
plit le ciel êc la terre y qu’il eft dans le 
ciel & dans les enfers } que les deux des 
deux ne le contiennent point , & c’eft: 
ce que I on entend par l’immenfité de 
Dieu. , : « 

D. Que doir - on concevoir de fim- 
menfité de Dieu ? ' 

R. On ne doit pas concevoir que 
Dieu ait une étendue infinie à la façon 
des corps , comme un air ou une lumiè- 
re immenfe •, qui eft plus grande dans 
fbn tout que dans fes parties ; mais il 
faut s’imaginer qu’il eft tout entier dans 
le tout & dans chaque partie du tour.' 
( b ) Il Jçait dit faint Àuguûin , être 
par tout tout entier 9 & tt être renfermé 
en aucun lieu . 

* ( <ONumqui<ï non ccclum tt tenant ego impleo , 
Jicit De mipus. Jtrtm. ij. v. 14. 

Siafcondproinctrjûin , tu illices , fi defeendero in 
infermim , ades. Pj. n8. 8. j 

Gcclum & cceIî cceloriim te capere non polîunt. 3.’. 
Beg. 8. u. 17. 

( b 1 Novit ubique totur effe , & nullo contineiilcr» 
CO. Aug. Epi/?.* 37. * Ukj y.f. i, ntm. 4, 
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- -JD. Comment Dieu eft-il par-tout ?, 

R. En trois maniérés. i°. Par pré- 
fence , parce que tout eft préfent à fes 
yeux. 2°. Par puiffance , parce qu’il 
opéré en tout. 3 0 . Par fon efl&ice , 
parce qu’opérant en tout , il faut qu’il 
îbit par tout : fon opération n’érant pas 
diftinguée de fon efïenca. Et comme il 
eft en toutes chofes , toutes chofes font.; 
au Hi en lui , parce qu’il les opéré , qu’il 
les produit , fie qu’il les fourient. 

D . Pourquoi dit-on que Dieu eft par- 
ticulièrement dans les cieux ? 

jR. On ledit , premièrement , parce- 
que les cieux font particulièrement ad- 
mirer la grandeur de Dieu. 2 0 . Parce 
qu’il réfide & opéré d’une maniéré par- 
ticulière dans les âmes juftes ? qui font 
dans les cieux. 

r 

D . Quelle penfée nous doit donner 
l’immenfité de Dieu , ou fapréfence en, 
tous lieux ? 

R- i°. Qu’étant attachés Ci infépara-i- 
blemént à l’Etre &c à l’opération de 
Dieu 3 & ne pouvant nous en féparer , 
nous, avons un extrême intérêt de nous 
le rendre favorable durant cette vie ; 
puifqu’autrement nous nous verrons, 
pour toute l’éternité entre fes mains , 
comme entre celles d’un tout-puilTapt 



(fà Secondé ÏNSTRücfioM. 

& inexorable ennemi : car comme les 
Saints le trouveront dans le ciel pour 
|ouir de fa préfenee , les méchans le 
trouveront dans l’enfer comme ven- 
geur de leurs crimes. 

i°. L’immenfité de Dieu doit fervir 
à nous humilier , en nous donnant une 
idée vive dela*grandeurde Dieu , & de 
notre petiteftè. Nous fommes renfer- 
més & contenus dans un petit efpace , 
nous n’agiflons que dans .cet efpace , 
nous fommes comme engloutis dans 
l’immenfité de l’univers , au lieu que le 
monde entier eft comme englouti dans 
l’immenfité de Dieu* 

5°. Qui fçait que Dieu eft par tout y 
fçait qu’il le peut prier & adorer par 
tour j qu’il a par tout un Temple & un 
Sanétuaire \ qu’il a par tout un refuge 
& unafyle ; qu’il n’eft jamais feul ni 
abandonné \ qu’il n’y a qu’à fe tenir en 
la préfence de ce Dieu qui eft préfent 
par tout (a ) , & lui expofer fes plaies & 
fes miferes. 

4°. La connoiftànee que Dieu eft par 
tout , nous doit fervir à diverfifier en- 
une infinité de maniérés nos adoration* 
& notre amour. 

5°. Cette même connoiftànee nous 

- i* )Erhibc tetotum Deo Scfanabit te. 
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"doit donner en tous lieux une exaâre 
modeftie , & une retenue pareille à celle 
que nous garderions dans une Egliufe. 


. if. On 


CHAPITRE XII. 

De la fcience de Dieu. j 

Ue doit-on croire de laicien- 
ce de Dieu ? , -, 
doit croire que fa fcience eft 
fa propre effence *, que fon être eft de 
„çonnoitre j & que la fcience lui eft tel- 
lement propre , qu’il eft appelle par un 
titre particulier le Dieu des fciences ; 
Le Seigneur , dit l’Ecriture , [a) eft 
le Dieu de toutes connoijfinces. t 
D. A quoi s’étend cette fcience de 
Dieu ? . > 

R. Elle s’étend à tout. Car il fecon- 
noit premièrement lui-même , & conl- 
prend parfaitement fon eflènce. Il con- 
noît les créatures qui font fes ouvrages* 
il eonnoîttoutceque les créatures font 
& feront , foit néceflairement , foit li- 
brement : il connoît les penfées des 
hommes , leurs defirs , leurs erreurs , 
leurs péchés : il connoît le paflfé , le 
prêtent te futur : il connoît ce qui eft 5 , 
ce qui fera , & ce j qui ne fora pas : il 

„ , ' ■ ' l t • ■ i 1 \ t '• r ; * - • . p 

- I «) Deus fcicîimrtmi Dbmjiins'sfft. ï. 'Vrfg.-ï. v-ji,* 
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connoît ce qui eft feulement poflible if 
pénétré tous les replis de notre cœur. 
Enfin , il connoît toutes chofes autant 
qu’elles font connoiflables.il comprend 
les grandes & les petites , jufques dans 
le fond de leur être , & rien ne lui peut 
être caché. 

L’Ecriture fainre eft pleine de preu- 
ves de toutes ces vérités , & fur-tout de 
k pénétration des penfées , & de la pré- 
vision des chofes futures. 

JD. Dieuconnoît-il tout ce qu’il con- 
noît , en la même maniéré ? 

R. Dieuconnoîttout par un feul aéte 
tout frmple , & cet adte eft fon eflènce 
même ‘ y néanmoins comme les chofes 
font connoiflables pardiverfes raifons , 
on diftinguedans cet ^<fte tout fîmple , 
div erfes maniérés de les connoître.Âinfi 
l’on dit qu’il voit les chofes poflibles 
dans fa toute-puiflance : & que comme 
un ouvrier voit dans forr efprit tout ce 
qu’il peut faire par fon art ; demême 
Dieu voit tout ce qu’il veut faire , dans 
le decret par lequel il le veucfaire. 

Mais pour les péchés des hommes 
ou des Anges , dont il n’eft pas caufe de 
qui dépendent de leur liberté ; il les 
.voit d’une maniéré inconcévable,qu’on. 
appelle les voir dans fon éternité. Car 
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cette éternité répondant tout à la fois à 
toutes les diverfes parties du temps pat- 
in , préfent & futur , il voit tout ce qui 
arrive dans ces différens temps. Mais 
il vaut mieux embrafTer humblement 
tout ce que la foi .nous enfeigne fur ce 
point , que de le vouloir pénétrer par 
notre foible intelligence , qui ne fçau- 
roit que s'éblouir &c fe confondre dans 
des chofes qui la furpaflènt lî fort. 

D . Comment Dieu connoît - il les- 
événemens qui ne feront point , mais- 
qui pourroient être , fuppofé telles ôc 
telles conditions ? . . . • ? 

R. Si ce font des événemens nécef- 
faires Dieu les connoît dans *leur 
caufe : Ainfi il connoît que fi un jufte 
mouroit en état de grâce ilferoit fauve. 

Si ce font des événemens libres Sf con- 
tingens , Dieu les connoît en ce qu’ils 
ont de vérité ÿ ôc comme la vérité eifc 
qu’ils ne feront point , il connoît 
qu’ils ne feront point. Comme il eft 
vrai qu’ils pourroient être , il connoît 
. qu’ils pourroient être , félon le degré 
de pofiibilité que ces événemens ont ; 
mais il ne connoît point qu’ils feront , ( 
telle telle condition étant fuppofée , , 

parce que cela n’a point de vérité. Il jr 
^ néanmoins plufieur s Théologiens qui 
attribuent à Dieu la connoilfancé cer- 
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taine de ces événemens conditionnels 
ôc libres , & qui difputent feulement 
de la maniéré dont il les connoît. Les 
inis difent qu’il les connoît pat Tes de- 
crets ; les autres difent cju’il les connoît 
pat la prévifion de la détermination du 
libre arbitre ; ÔC c’eft ce dernier moyen 
qu’on appelle la fcience moyenne , dont 
quelques Auteurs ont commencé à fe' 
fervir dans ces derniers temps , pour 
expliquer lé myftere de la prédeftina- 
tion. - " ' 1 

: 2>. Eft - il de foi que Dieu connoît 
toutes les chofes futures ? . 

‘ R. On ne fçauroit ôter d Dieu la 
connôiflâncede la moindre chofe , fans* 
lé détruite j parce que c’eft lui ôter une 
perfe&ion , ôc rendre fa fcience impar- 
faite , ce qui répugne à fon être : Mais 
de plus, l’Ecriture montre clairemenr 
que Dieu connoît généralement routes* 
les' chofes futures , qui dépendent le' 
plus de la liberté des hommes. 

D. Comment peut- on prouver par 
les prophéties contenues dans l’Ecritu- * 
re , que Dieu a une prefcience générale* 
v de routés les chofes futures ; puifqn’il 
n’y a dans l’Ecriture qne certains nom- 
bres de prophéties ? 

1 & C’eft qu’il n’y a point de prophe-f 
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rie particulière , qui ne comprenne la 
eonnoifiànce d'une infinité de chofes 
futures , & qui ne prouve par confé- 
quent que Dieu les connoît, 

- Car il y a cette différence entre un 
Prophere à qui Dieu révélé un événe- 
ment particulier , 6c Dieu qui le con- 
noît par fa prefcience ; en ce que le Pro- 

f >hete peut fçavoir cet événement qui 
ui eft révélé , fans connoître tous ceux 
dont il dépend : mais il eft clair que 
Dieu qui a révélé , par exemple à Ifaïe, 
la viétoire ÔC lé nom de Cyrüs-, près de 
deux cens ans avant fa- naiftànce : ati 
Prophète qui reprit Jéroboam , le nom 
6c les aébions de Jofias , près de trois 
cens ans avant qu’il fut né : à Daniel 
la deftruérion dé Jérusalem par Tire-, 
plus de fix cens cinquante années avant 
cette deftruérion ; il eft clair, dis-je, 
que Dieu n’a point connu ces événe 1 - 
mens, fans connoître tous ceux dont 
ils dépendoient ; ce qui va à l’infini. 

S’il a prévu , par exemple , que Tire 
-détruiroit Jémlalem , il a prévu que 
Tite naîtroit de Vefpafien , &c qu’il fe~ 
-roit Empereur. Afin qu’il prévît que 
-Tite naîtroit de Vefpafien , il faut qu’il 
ait prévu toute la fuite des générations*, 
qui étaient néceÆàkes pour le faire 
C 
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naître , ce qui enferme la prefcience 
d’une infinité d evénemens 8c de ha- 
sards. Afin qu’il prévît qu’il devoitètre 
Empereur , il falloit qu’il connût lac- 
croifiement 8c les révolutions de l’Em- 
pire Romain , 8c toutes les caufes par- 
ticulières , qui l’ont mis dans l’état où 
cet Empire étoit du temps de Vefpa- 
fien. 11 n’y a qu’à poufièr.plus avant cet 
enchaînement , pour le porter à l’infini 
par les liaifons nécefiaires , que les évé- 
nemens ont les uns avec les autres : 8c 
comme il n’y a aucune raifon pourquoi 
Dieu prévoiroit plutôt un certain évè- 
nement libre , qu’un autre événement 
libre ; il s’enfuit que s’il en a connu 
quelques-uns , comme on ne le peut 
nier , il les a tous connus, 

. Ainû l’opinion des Philofophes qui 
ont rejetté la prefcience , comme Cicé- 
ron , renouvellée depuis quelque temps 
-par les Sociniens , eft non-feulement in- 
jurieufe à Dieu , mais elle eft de plus 
clairement démentie par l’expérience 
fenfible d’un fi grand nombre de pro- 
phéties , qui regardoient des é vénemens 
dépendans d’une infinité de caiftes li- 
bres , comme ceux que nous avons mar- 
qués. ..•••••• 

: D, Comment faut- il accorder la pre- 

fciencç 
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lcience de Dieu avec la liberté de l’hom- 
tne ? > 

R. ( a ) La meilleure maniéré eft de 
ne point faire d’efforts pour les accor-' 
der , mais d’embraffer par la foi l’une &;* 
l’autre de ces vérités. Nous fçavons que' 
nous fotnmes libres j il eft certain que 
Dieu connoît les chofes futures • qu’eft-' 
il befoin de pénétrer plus avant dans 
cet abîme ? il fe faut au contraire fervir 
de cet exemple , pour montrer qu’il y 
a des chofes incompréhenfibles , qui ne 
laiftênt pas d’être parfaitement vraies 
& parfaitement certaines. Cependant 
pour expliquer cette difficulté , fui— 
vant la foibleffe de nos lumières , on 1 
petit répondre que Dieu par fa pref- 
cience , connoît toutes les chofes fu- 
tures , delà maniéré qu’elles doivent 
arriver j ainfi il connoît que les chofes 
néceftaires arriveront néceffairement , 
6c que les chofes libres arriveront par 
la litre détermination de la volonté de 
l’homme. 

D. Quelle conféquence devons-nous 

*•- * , r. • . • » 

( d) Quomodopoffit fieri ut 8c Deuspne'ciuî fît om- 
nium futurorum 8c nos nullâ necefliratc peccemus ï 
Jtfaxmiam parcem hominaraiftâquarftionetoTqueri non' 
ob aliud crediderim nifi quia non piè quxruut , vélo- 
ciorefqttc fuit ad excafaùonem , quàm ad confdEonei» 
peccatorum fuorum. jittg.UtJLib.drb, tu 4- f« 

üymb. Tome X» D 
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tirer pour le reglement de nos moeurr 
4e ce que Dieu connoît tout ? 

R. i ° Nous ne devons conclure que 
puilque rien ne peut être caché à Dieu ÿI 
on ne doit rien faire qtii, lui puiflè dé-, 

' plaire. 

4,°. Tout péché nous doit paroître 
d'autant plus grand:,, qu’il n’y en a au- 
cun qui ne foit fait à; la vue de Dieu y 
car c’éft une grande infolence d’offenfer 
Dieu à ia vue. Si Dieu , dit faintAu^ 
guftin { æ) ; , ne coadananoir lemai que^ 
dansTQccident , il n’y auroit qu’a le 
retirer en Orient j mais il a y, a point do . 
lieu, où: il ne juge les hommes, Üeft ca- 
ché & maniæfté par tout. 

. j°. U faut fe fer vir de ce regard con» 
tinuelde Dieu fur nous , pour nous te- 
nir en fo préfence nous régler dans, 
toutes noç aâtions. f^k) 

1 4 ) Quo te auferes ab oculis Dei , ut in parte «liqui 
îoqnaris quod ille non audiat Si ab Oriente fudicat. 
peu s , fecc^e in Occidentem , 8fdic quidquid vis ad- 
vcrfus Detim : Si ab Occidente , va de in Orientent , ÔC 
ibi loquere : Si à defcrtis ruomium judicat , vade in me - 
diuro popujaruo):, ubi tibi fubnmrmures* Denullo loco 
jüdicat qui ubique fecrctus elt , ubique publiais ; quem 
nulli licet ut eft cognofcere , &c quem uemo perraiuicur 
jgnorare. Attg.in Pf. 74» n. *„p. .788. nov.tdit. k 
<è) Expedit omni anima: Deum fempcr attendere tan-., 
quam proprium , nonmodo ad jutorem , fcd etiam. mf*. 
jeûorem. Quand© enim uegljgcns poterit fiera., qui. 
intuentem fe Deumnumquam définit intucfj/ ïkwwd^ 
ffrmm. i?.mP{. (p*ihéibK#t. nwn- }• 

vi 
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4 0 . Nous devons uniquement nous 
mettre en peine de faire notre devoir , 
& remettre le refte entre les mains de 
Dieu , qui voit les befoins , 6c les def- 
feins des hommes •, 6c qui fçait bien les 
faire réuflir à fa gloire. 

5 °. Nous devons avoir un grand foin 
de purifier notre ame dès moindres ta- 
ches - y puifqu’eile eft continuellement 
expofée aux yeux de Dieu. 

6°. Nous ne pouvons avoir une trop 
grande attention à nos paroles :(a)puif- 
que , comme dit l’Ecriture , une oreille 
jaloufe écoute tout : c’eft-à-dire , qu’au- 
cune parole n’échappe à la connoiUance 
de Dieu. 

7 0 . Nous devons peu nous môttre en 
peinedu jugement des hommes , puif- 
que nous avons Dieu pour témoin, 6c 
pour juge de tout ce que nous faifons. 




CHAPITRE XIII. 

De la. volonté de Dieu . 

Ue faut-il croire de là volons 
té de Dieu? 

-S.^ue comme Dieu connoîr éter- 
nellement & immuablement tout ce 
qu’ilcomroît , parce que fa connoitfance. 

friQuopiamauritacli audit oiaaia.&</>. «• 10. 

Dij 
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eft fon eftence : de même il veut éter- 
nellement & immuablement tout ce 
qu’il veut , parce que fa volonté eft 
aufli fon eftence. 

D. Dieu veut-il néceftairement tou- 
tes chofes ? 

if. Quoique la volonté de Dieu foit 
néceftaire en elle-même , elle ne fe ter- 
mine pas néceftairement à tous les ob- 
jets. il s’aime à la vérité néceftairement 
& il ne peut pas ne fe point aimer \ 
mais il n’a pas de même voulu nécef- 
fairement créer le monde. Il a pu ne le 
pas créer , fa volonté n’ayant été déter- 
minée en cela par aucune néceflité j &c 
il en eft de même des autres opérations 
qui regardent les- créatures. Dieu pour- 
roit produire une infinité d’autres créa- 
tures } il ne le veut pas : il auroit pu ne 
produire aucune de celles qu’il a pro- 
duites 5 il a voulu les produire , non par. 
aucun befoin qu’il en eut , m^is par une,, 
fimple effufion de fa bonré. 

D. Que veut dire l’Ecriture fainte, 
quand elle femble attribuer à Dieu un 
changement de volonté ? 

if. { a ) Elle veut marquer le change- 

■ ' ' •••'*' - * t 

(4 ) Cûm Dcutmutare dicitur voluntatem , ut qui-j 
£us lenis erat , vcrfei gratiâ , reddatur iratus , illi potiùs 
ouàip ipfe mutaatur, & cùm quodammodo nmtatun» ùi 
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ment qui arrive en nous , quoiqu’il 
n’arrive pas dans la volonté de Dieu i 
dit fainr Auguftin. 

D. Combien diftingue-rt-on en Dieu 
dé fortes de volontés ? 

R. On diftingue ordinairement la 
volonté de bon plaifir , & la volonté 
de (igné : la volonté abfolue , & la vo- 
lonté conditionnelle :1a volonté ante- 
dente , & la volonté confiéquente. 

, D. Qu’eft-ce que la volonté de bon 
plaifir ? . 

R. C’eft ce que Dieu veut effective- 
ment. 

D. Qu’eft-ce que la volonté de fi- 
gne ? 

v R. Les Théologiens difent quelle 
confifte dans les marques , par iefquet- 
les il paroît que Dieu veut quelque cho- 
{e. Ainfi , dilent-ils , le précepte eft une 
-volonté de ligne y parce que c’eft par le 
précepte que Dieu nous fait connoître 
ce qu’il commande. La défenfe eft une 
volonté de ligne , parce que nous con- 
noiflons par-là ce qu’il ne veut pas que 
nous faflîons. Le confeil eft une volon- 
té de ligne , parce qu’il nous fait con- 
noître par-là ce qu’il eft le plus à propos - 

iiis qu* patiuntur , inveniunï. Ah£. xi. Je Civil. Dci\ 

(. i.V.l. 
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Seconde Instruction. 
que nous fafhons. Lapermiflîon eft une 
volonté de ligne , & c’eft dans ce fens 
que faint Paul dit (j) : Que Dieu endur- 
cit qui il veut. 

L’infpiration par laquelle il inlpire 
aux hommes quelques volontés , eft 
une volonté de ligne ; & c’eft un des 
fens , dans lefquels on peut dire , que 
Dieu veut que tous les hommes foienc 
fauvés , parce qu’il infpire aux Juftes 
ce delir du faiut de tous les hommes , 
ainlî qu’il avoir infpiré à faint Paul le 
delir qui lui lit dire au Roi Agrippa (è) 9 
F lut à Dieu 9 que non - feulement il 
ne s* en fallût gueres , mais quil ne s' en 
fallût rien du tout 3 que vous & tous ceuje 


qui m'écoutent préfentement , devinrent 
■tels que je fuis. La préparation , félon 
Eftiu s (c) , eft encore une volonté de 
ligne j parce qu’elle fait juger que Dieu 
veut ce qui devoit arriver félon les cau- 
ses qui étoient préparées, d’eft ainft 
qu’il eft dit que Dieu voulut tuer Mol- 
le (d) j c’eft-à-dire , que Moife devoit 
mourir félon les caufes que Dieu avoit 
-dilpofées. 


( à ) Quem Yult indurat. Rom. 9. 

Ci) Opto apud Deum, & in modico , Scinmagno 
non tantum te , fed etiam omnes qui audiutit , hodie 
£eri taies qualis & egofum. AB. i 6 . 19. 

‘ ( c ) Ejiiui in lib. 1. dtjl. 4f . §. 7. 

(d) Occuriit ei Dominus , fit yoluit occidete eura. 
Xxodi 4. M> 
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D. Aquoifert principalement cette 
explication «des diverfes efpeces de vo*- 
lomés de ligne? 

* R. A éclaircir certains endroits de 
l’Ecriture , où ileft dit.fimplemen.t , que 
-Dieu veut ce quil ne veut qu’en cecte 
înaniere. 

c D. Ne peur-flxn point conclure de ces 
^volontés qu’on appelle de ligne , que 
Dieu a quelque volonté de bon plaiiir 
à l’égard de l’objet de ces lignes ? 

A. On peut conclure certainement 
de route volonté de ligne , quelque vo- 
lonté de bon plaiiir $ mais non pas tou* 
•tes celles qui lèmhlent lignifiées par le 
figue. ' - •- 

Par exemple-, de tcaut précepte nata- 
rel , on peut conclure que Dieu par 
une volonté de ton plaiiir approuve ce 
qu’il commande comme jufte. On peut 
donc conclure qu’il veut par une volon- 
té de bon plaiiir , que l’homme l'oit 
obligé â l’accomplir ; mais on ne peut 
pas conclure quoi veut d’une volonté 
abfolue que ce précepte foit effective- 
menr accompli par Tnomtne. 

On peut conclure de même de la dé- 
fenle d’une choie qui eft contre le droit 
naturel , que Dieu l’improuve , & qu’il 
la condamne comme injufte. On peut 

Diiij 
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c*o Seconde Instruction 
conclure qu’il veut que l’homme foit 
obligé de l’éviter *, mais on ne peut pas 
conclure qu’il veuille d’une volonxée£- 
ficace que l’homme l’évite effective- 
ment. Ainfil’on ne peut pas douter que 
.ces fortes de volontés que l’on peut con- 
clure des préceptes & de ladérenfe, ne 
foient formellement en Dieu ; puifque 
ce n’eft autre chofe que la loi éternelle 
& la jultice éternelle qui approuve cer- 
taines chofes , & en condamne d’au- 
tres. A l’égard mémedes préceptes &c 
des défenfes qui ne regardent que le 
droit pofitif , le précepte & la défenfè 
marquent toujours une volonté, effecti- 
ve & de bon plaifir d’impofer ces obli- 
gations aux hommes. Lé confeil mar- 
que toujours l’approbation que Diett 
fait de ce qu’il confeille , & la volonté 
de le propofer aux hommes comme un 
plus grand bien. La permiffion marque 
la volonté effective de permettre cer- 
tains, effets. L’infpiration de Dieu qui 
infpire certains defirs,marque toujours 
qu’il approuve que les hommes ayent 
ces defirs j & la préparation de certai- 
nes caufes , marque que Dieu a voulu 
cette préparation. «• • . ; 5 -t 

D. Qu’eft-ccque la volonté abfblue , 
& la volonté conditionnelle.? 

R. On entend affez que la volonté 
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abfolue , eft celle par . laquelle Dieu 
veut abfolument quelque chofe.- A l’é- 
gard de la volonté conditionnelle , ou ' 
s’en fert pour expliquer comment Dieu 
a voulu le falut d’Adam & des Anges 

1 >révaricateurs , & comment Dieu veut 
e falut des hommes reprouvés. Il n’eft 
pas même néceftaire pour l’explication 
de ces points , d’admettre en Dieu de* 
volontés conditionnelles , puifqu’on 
peut fort bien les expliquer par des vo- 
lontés abfolues, en difant que Dieu a eu- 
iiue volonté abfolue à l’égard du falut 
d’Adam & des Anges prévaricateurs ,, 
en ce qu’il a voulu qu’Adam &c fes An- 
ges eulfent par fa grâce un pouvoir fuf- 
mant de fefauver , s’ils le vouloient. 

D. Qu’eft-ce que la volonté anté- 
cédente , & la volonté conféquente ? 

B. Nous appelions en Dieu volonté 
antécédente, cette volonté qui-, félon- 
•notre maniéré de concevoir , -précédé 
la vue de toutes les raifons qu’il auroic 
de former une volonté abfolue à l’é- 
gard de quelque objet. Et la volonté 
conféquente eft celle qui , félon notre 
maniéré de concevoir y fuit cette vue 
de toutes les raifons j & par elle fe por- 
te abfolument vers un> objet. De forte 
que la volonté conféquente & la vo-- 

Dv- 
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lonté abfolue en Dieu font la même- 
chofe: au lieu que la volonté antécé- 
dente n’eft qu’une complaifance ou vel- 
léité -, 8c c’eft par elle que faint Jean de 
Damas 8c plufieurs Théologiens expli- 
quent ce paffàge de faint Paul dans la 
première à Timothée , ehap. z. Dieu 
veut que tous les hommes foient fau- 
vés par une volonté antécédente } c’eft- 
à-dire , par une volonté qui précède la- 
vue des raifons de la juftice , lefquels il 
élit en effet a l’égard des réprouvés. 

— — — — — — — — — — 

C H A P I T R E XI y. 

JD e la toute-puijjance de Dieu. 

JD. T} Ourquoi de tous les attribut?. 

X de Dieu , n’y a-t-il que la tou- 
te-puiffance qui foit marquée dans le 
Symbole (a) * 

R. C’eft que la toute-^uiffance eft le 
fondement de norre efperance , & l’at- 
tribut qui nous fait connoître Dieu 
d’une maniéré plus vive & {dus fenfo 
ble: car en vain efpérerions-nous d’être 
délivrés de nos maux , & d’être heu- 
reux ,, fi Dieu n’étoit tout-puiffant ; 
au lieu qu’étant tout-puifïànt , il n’y a. 
ïien dont nous, devions défefpérer*. 

■ 4*.).Ci«lo iflunwa D«waPatxeai®auBpotaatea** 
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: D. En quoi coniifte la toute'- puif. 
fence de Dieu ? 

R. En ce qu’il peut tout par fa feule 
volonté , fans inftrument , & fans dé- 
pendre de qui que ce foit. '» 

- - =D. La puiflance de Dieu s’étend- 
elle à toutgénéralement ? 

: R. L’Ecriture le dit formellement :• 
( a ) Mon Pero , dit Jefus-Chrift , tou* 
tes chofes vous font poffibles\ mais pour ~ 
éclaircir cette vérité , il faut dire que 
{b) la puiflance de Dieu s’étend à tout 
ce qui n’enferme point de contradi- 
ction , d imperfection & de péché.. 
Dieu ne peut pas faire ce qui fe con- 
tredit - f parce qu’en le faifant il détrui- 
roit ce qu’il feroit. il fie feauroit non; 
plus fe défa vouer foi-même : il ne peut 
mentir , il ne peut tromper perfonne ,, 
parce qu’il eft incapable de défauts ôc' 
de pécnési Quod non polejl jufie , non ■ 

1: ' c • • • • • <•.! •• " 1 « ! • .. i . 

: Abba Pater , omniatibi poffibiKa Ame. Marc, 

14. 3 <S. * 

' *tM Drus omnipotens eft cmti fie’' omriipotens ,, 
fpori non poteft , falli non poteft , mentirinon poteft j' 
&, quod ait Apoftolu ^negare feipfum nonpoufi. Quàtn 
multa non poteft , & omnipotens eft : te ideer cm* 
Hvpoteus eft , quia ifta taon poteft. Nam fi mon pollèt : 
non effet omnipotens : fi mentiri', fi falli , fifallere , &' 
Inique -ageee * non effet omnipotens y... ; Facic quidquid.- 
vult :-ipfa' eft omnipotentia. Facit quidquid bene; 
Vult , quidquid juftè vult : quidqirjd aucera malè fit 3 , 
hQnyvk. S'AKg.Jtm' ad Cath, dtSymkol.iem.6,»,&r 


Digitized by Google 



*4 Second! Instruction. 
potejl Etant parfaitement jufte* 

comme il eft , il ne peut rien , & ne 
peut rien vouloir que de jufte. 

_ D. Comment donc doit-on enten- 
dre les paroles de Jefus-Ohrifl: (a) t 
Mon Pere „ s'il ejl pojjible $ que ce Ca- 
lice pajjè de moi ï- t i, : ■> 

R. On doit concevoir en Dieu deux 
iorte? de puifiance [a puiifance abfo* 
lue , félon laquelle il peut tout généra- 
lement j la puilïànce réglée par fes de- 
crets félon laquelle il ne peut que ce 
qu’il a réfolu de faire de toute éternités 
Pieu pouvoit garantir Jefus-Chrift de 
la mort par fa. toute-puiflance abfolue ÿ 
U ne le pouvoit par fa puiifance réglée» 
&. ordonnée par fonéternelle voloutéi 
: D. D’où pouvons nous tirer quelque 
idée de la- toute, -puilfance de Dieu ? 

R. On ne la fçauroit mieux tirer que 
de fes: ouvrages mêmes j puifqu’unç 
des fins de Dieu en les failant , a été 
de- nous faire admirer fa puiifance : 
Vos oeuvres font merveilleuses., dit Da- 
vid ( b Y, & mon ame en ejl vivement 
convaincue. , 

D.. Que doit -on particulièrement 

(’*■) ■ Pater mi ., (I pofTibilc eft » tranfeat à me Calix 
i ReMatth. 1.6. 

( b) Mirabilia opéra tua , St aaima mea cognofeit: 

14 ,. ■ -a 
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coafîdérer dans les ouvrages de Dieu ,, 
pour y reconnoître fa toute-puifïance ?* 
R. i° On y doit confidérer. qu’il a: 
tiré , & qu’il tire continuellement di* 
néant tous ces corps immenfes quicom- 
pofent T univers ; c eft-à-dire v les cieux,. 
les élémens , & tout ce qui en eft com- 
posé. ... „ . 

. 2°. Qu’il imprime continuellement 
dans cette vafte matière nn mouvement 
qui en produit tous les changemens : de 
forte que jufqu’à la moindre, feuille &C 
au moindre atome de pouflîere , aucun 
corps ne fe remue que par l’impreflion 
qu’il reçoit de Dieu* 

, 3°. Qu’il crée çpntinuellement cette 
multitude d’ames , qu’il joint au corps 
de ceux -qui nailfent tous les jours. -t 

4°. Que tous les êtres fpirituels n’ont 
aucune penfée , aucune perception , à 
laquelle Dieu ne. contribue & ne co- 
opère. • • 

5 °.Que toutes fes opérations lî diffé- 
rentes entre elles par les fujets , 8c par. 
les lieux , ne lui coûtent , rien ; qu’it 
fait tout cela par un feui 8c imique aéte 
dans, une paix fouveraine, 

6°. Que tous ces ouvrages qui ne re- 
gardent que l’ordre de la nature , na 
font rien en comparaiion des, opérai; 
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tions furnaturelles dans les âmes , par" 
leiquelles il les convertit , il les refluf- 
cite , il les juftifie , & les fait fon tem- 
ple 8c fa demeure. 

- ' 7°<. Que tout ce que Dieu fait dans- 
Les âmes en cette vie , n’eft rien en 
eomparaifon de ce qu’il opérera dan» 
les âmes des bienheureux. '1 

D. Comment doit-on arrêter le fbu- 
levement de l’efprit humain contre la 
foi , lorfqu’elle nous propofe des cho- 
ies qui nous paroiflent inconcevables y, 
par exemple , que le corps de Jefiis- 
Chrift fou en plufieurs lieux , par le 
myftere de l’Euchariftie ? 

. A. Il n’y a qu’à nous repréfenter que 
aotre efprit étant borné & fini , il ne 
peut pas s’étendre aufli loin que latou-* 
te-puilTance de Dieu qui eft infinie : de 
forte qu’il faut néceuairement qu’il y 
ait des choies que Dieu peut faire , 8c 
que nous ne Içaurions comprendre : 
Concevons y . dit faint Auguftin * que' 
Dieu peut faire deschofes qui nous font, 
incompréhenfiblcs r & quil ny a point 
d outre raifon à rendre de ces merveil- 
les y que la puijfance de celui qui les a 
opérées . 

* * » 

{ * ) Demus Deumaliquid pofle , quoi fateamur nœ 
Jwreftigate ppaycdfe, J 4 «g. üpijis 137. pwji 
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Il faut convaincre fon efprit qu’il y 
a des chofes qui font > ôc qu’on nefçau- 
roit comprendre , comme la divifibiliré- 
infinie de. la matière , la création d’un 
corps ou d’un efprit , l’éternité qui a 
précédé & qui eft palTée. Il faut enfin 
Faire comprendre aux hommes que ce 

2 u’ils trouvent d’incompréhenfible , 
épend d’ordinaire de chofes certai- 
nes , maisque l’on ne peut comprendre» 
Si l’on demande , par exemple , com- 
ment Dieu peut mettre un corps en 
plufieurs lieux : il n’y a qu’à répondre, 
que quand nous, aurons compris com- 
ment il peut tirer ce corps du néant eis 
un feul heu , nous comprendrons fans- 
peine , comment il le peut tirer du- 
néant en plufieurs lieux : mais que ce? 
qui fait que le fécond nous eft incom- 
préhenfible , c’eft que nous 1 ne compre-- 
nons pas le premier. 

D. Dieu difpofe-t-il comme il veut 
des volontés des hommes ? 

R. Il eft indubitable que le pouvoir: 
de porter la volonté des hommes où if 
veut , eft compris dans l’étendue de la. 
puifTance de Dieu " r mais il ne s’enfuit: 
pas qu’en les tournant où il veut y il leur - 
ote la liberté &: l’indifférence : Car non- 
fbulemenc il fçait ks ; faire vouloir c#- 
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qu’il veut^, mais il fçait aufli le leur 
faire vouloir librement & avec indiffé- 
rence - y 8c comme il eft le maître de 
l’aébion de la volonté de l’homme 4 il 
l’eft auiïl de la maniéré de cette aétion.- 
D. Quels fentimens nous doit inf- 

Î irer la vue de la toute - puiflance de 
)ieu ? 

- R. i°. Elle nous doit infpirer des 
fentimens de terreur , qui nous doi- 
vent éloigner d’offenfer un Dieu touc- 
puiffant y 8c c’eft dans ces fentimens de 
terreur que David s’écrioit ( a ) r 
Seigneur 3 vous êtes terrible : & qui 
vous réjijlera i 

2 °. Elle nous doit faire méprifer tou- 
te la puifTance des hommes , 8c parti- 
culièrement celle de. ceux qui attaquent - 
fon Eglife : Car que peuvent-ils faire 
contre un Dieu tout-puiflant , qui ren- 
verfera en un moment tous leurs def- 
feins , à. moins que leurs defleins ne 
fervent d’acheminement aux liens ( b ) 

Si Dieu ejl pour nous j dit l’Apôtre , qui 
fera contre, nous l 

3 °. Elle nous doit donner beaucoup 
de .confiance dans nos foiblefTes , eir 
nous afîurant qu’il n’y a rien d ’impof- 

( * ) Tu lerribilis es , & quis rcfi’ftec tibiî Pf. 7Ç. 8— 
v tt).SiDeusgcouobis,.quisa)ntranü^ JUm* 8. jjw- 
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ïble à un Dieu cour - unifiant, 11 nyà 
tien y dit faint Auguftin ( a ) , d'incu- 
ràhte à un Médecin tout-puijfint. 

• 4 0 . Elle nous doit empêcher de dcfe£ 

: pérer d’aucune chofe j parce que non- 
leulement rien n’eft impoflible à Dieu j 
r mais qu’il fe plaît quelquefois de ren- 
verfer les projets des hommes > &c de 
nous faire triompher des plus puiftanS 
ennemis ,lorfque nous fouîmes dans lâ 
plus grande foibiefie. 


• - . « « w i . . 

- CHAPITRE XV. 

* 1 ’ ■ 

De V unité de Dieu. 

D. T . A raifon ne prouve-t-elle pat 
1 — j l’unité de Dieu è 
. R. Il eft certain que l’idée d’un Etre 
très -parfait , qui eft celle que nous 
avons de Dieu , exclut la multitude des 
Dieux : Car ils ne feroient ni la fin , ni 
le bien l’un de l’autre. L’un ne pourroit 
pas détruire ce que l’autre auroit fait j 
ainfi chacun en particulier ne feroit ni 
le bien (kprême , ni l’Etre très-parfait 9 
ni le Tout-puiftant : Chaque créature 
n’auroit obligation d’honorer quç celui 

. (<*) Omniporcnü Medico , nultus languor infauabilia 
•ccurrit. Ang. erurr^ in P[*L lot. num^ j. . , • K 
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oui l’auroit créé§,& pourrait fe difpjsîi** 
fer de reconnoîrre l’autre , avec qui 
elle n’auroit nulle liaifon. Ainfi il y - âUr 
roitun Dieu qu’on ne feroit pas obligé 
d’aimer ni d’adorer , & dont-On feroit 
indépendant. 

Que filon dit que les^dionsde-ces 
Dieux ou plufieurs Etres fouverains y 
feroienr inoivifibles , on le dit gratui- 
tement : car les natures éradt divisées» 
les opérations le feroient aufli. Que fi 
leur union dans l’opération étoicnéce£ 
faire poarprodnire quelque effet exté- 
rieur j chacun en particulier jrîe feroit 
pas tout-pmfiant , c’eft-à-dire , ne fe- 
roit pas Dieu. Et fi elle n’étoit pas né- 
teffiure , à quoi bon cette union d’opé- 
ration , non nécefiaire pour le même 
effet ? Ainfi c’eft avec raifon que Ter- 
tullienadit ( a) , que fi Dieu n’eft un , 
il n’eft pas Dieu. • 

D. Quelle preuve l’Ecriture nou$ 
fournit-elle de cette vérité ? 

R. Nul article de foi n’eft appuyé fur 
tant de preuves , que l’uniüé de Dieu r 
Car tout l’Ancien Teftament , “le choix 
du peuple Juif, les miracles ‘de Moïfe- 
& oes Prophètes , les punitions exer- 

( -à)- Deusïî non unus cil , non. cft. Tertull. lib. i. 
*dv. Marcjonm, ' ‘ - 
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cées far les Ifraëlites rebelles à Dieu , 
ent eu pour fin particulière d’établir l’u- 
nité de Dieu , de les retirer de l’idola- 
trie , & de les rendre adorateurs d’un 
feul Dieu , Dieu ayant voulu établir 
cette vérité avec un foin particulier 9 
comme le fondement de la vraie Reli- 
gion. . 

D. D’où vient que l’opinion de la 
pluralité des Dieux s’eft emparée pres- 
que de toute la terre ? 

R . C’eft un effet de la foiblefïe & fie 
J’obfcurcilîèment de l’efprit des hom- 
mes : car d’une part la multitude des 
.befoins & des maux dont ils fe fen- 
toient prelfés , les a portés à recourir à 
l’alliftance de quelque nature fupérietr- 
xeyôc d’ailleurs n’ayant retenu de l’idée 
de Dieu , que celle de force & de puif- 
iance, & l’amour des objets corporels 
leur ayant fait perdre toute idée des 
chofes fpirituelles j ils ont attribué la 
Divinité à tout ce qu’ils ont cru avoir 
quelque force ou quelque puifïànce au- 
delfus d’eux , &c ils l’ont conçue com- 
me un corps } ce qui les a obligés à mul- 
tiplier cet être fu^érieur , parce qu’il 
n’y a point d’unite dans le corps. C’eft 
par cette raifon qu’ils ont pris pour 
Dieux , non-feulement le foleil & les 
aftres > mais auiïi les pallions & les ma* 


Digitized by Google 
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ladies dont ils fe fentoient agités mal-» 
gré eux , & qu’ils ont formé de tour 
cela des divinités corporelles , 8c répa- 
rées en divers lieux. 

D. Quelles penfées doit-on avoir fur 
la foi de l’iifiite d’un Dieu ? 

*-• R. i°. 11 faut fe fouvenirque cette 
vérité qui ne nous coûte rien , &• que 
nous aurions peine à ne pas croire , a 
coûté à l’Eglife le fang d’un nombre in- 
fini de Martyrs. 

t * i°. Que nous fuccédoris a 1 ce que ces 
-faims Martyrs nous ont acquis par leurs 
tourmens & par leur mort , 8c que nous 
-fouîmes obligés d’avoir une reconnoif* 
fance toute particulière pour ce bien*- 
-fait de Dieu , dont nous jouiflons. 

5°.-U faut fe fouvenir que nousfom- 
mes nés de ces idolâtres , qui ont été 
plongés fi long-temps dans ces horri- 
bles ténèbres , 8c qui étoient conduits y 
dit faint Paul , comme des bêtes pri- 
vées de raifon , à l’adoration des fta- 
tues j 8c que nous ferions encore dans 
cet état , fi Dieu ne nous en avoit tirés , 
mais que nous retomberons dans un 
état pire que celui-là , fi nous abufons 
de cette grâce. 

4 °. L’on doit regarder auflî rétabliffê- 
menr de la créance de l’unité de Dieu , 
comme une preuve illuftre de la vérité 
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de la do&rine Evangélique ; car non- 
feulement cette doctrine a détruit l’ido-% 
latrie } mais elle l’a détruite dans le 
temps marqué par les Prophètes. Elle 
l’a renverfée lorfqu’elle étoit plus puif* 
fante & plus furieufe. Elle l’a abatrue 

F ar les moyens les moins propres que 
01 } puilfe imaginer pour riuflir humai- 
nement dans une telle entreprife ; c’eft- 
â dire , par la mort 8c par les fouffran- 
ces de tant de Chrétiens , qu’il fembloit 
que le nom même 8c la mémoire en dût 
erre abolie. • . ' L 

5 °. Il faut penfer que quiconque s’at- 
tache criminellement à quelque objet 
créé, en fait fon Dieu, comme dit faint 
Paul ( a ) , 8c devient par-là idolâtre : 
qu’ainfi il multiplie en quelque forte la 
divinité, 8c pendant qu îlreconnoîtun* 
Dieu par la foi , il en fert un autre par > 
fes pallions. Il ôte à Dieu fa qualité de 
Dieu $ 8c il attribue à la créature , l’hon- 
neur qui n’eft dû qu’à l’Etre fouverain, 
6°. Il faut adorer l’unité de Dieu dans 
toutes fes images , dans les Rois, dans 
les Evêques , dans les Peres 8c Meres , 
dans nos Supérieurs , dans les Chefs* 
des Sociétés , & dans tous ceux j*éné*i 
râlement qui exercent fon autorité. -, ; 

(4) Quorum Deus venter eft.Ef . ad Philip^ j f i?i 
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SECTION SECONDE. 
De ta Sainte Trinité. 


CHAPITRE PREMIER. 

Avec quelles difpojidons ilfaut recevoir 
ce que fEglife enfeigne de lafainte 
Trinité. 

D. Ç Uffit-il pour le falut de connoî- 
»3 c re l’unité de Dieu , & les attri- 
buts qui lui conviennent félon cette 
unité i 

R. Les Juifs , les Mahométans , les. 
Déifies , les Sociniens croient l’unité 
de Dieu, &c cetre créance ne leur fert ' 
de rien pour le falut. Ce n’eft pas la 
connoiflance de cette unité de Dieu 
que Jefus-Chrift eft venu apporter au, 
monde j il eft venu pour établir , non 
la feule unité de Dieu , mais fon unitc 
féconde j c’eft-à-dire , pour nous enfei— 
sner, que fans bleûTer iaiuprême unitc 
de Dieu , la nature divine eft commu- 
niquée par le Pere au Fils ; & par le; 
Pere & le Ei sau Saint - Efpric , d’une; 
nuoiere ftpatfaite, quele terme.de ces 





de -*, a Saints TRWüriî 
divines productions eft aufli parfait 
que Ion principe, eft égal à lui, eft Dieu 
comme liii v & pofléde la même divit 
nitéi C’eft-là proprement la foi des 
Chrétiens* qui: fait connoître le Dieu 
que no us, adorons, , & ce qu’il a voulu 
que nous crullions de lui pour être fau-r 
yés. Enfin c’eft ce qu’on appelle le myC- 
itéré de la, Trinité , dans lequel nous 
adorons un Dieu en trois Perfonnes a 
& trois Perfonnes en un feul Dieu, 
Nous unifions ainfi dans la même Di- 
vinité , l’unité &C la fécondité , en n’a- 
xlorantjîas une unité ftérile , ni une fé- 
condité qui multiplie & qui divife la 
nature. 

D. Eaigrandeur du myfterede la T ri- 
nité , nexige-t-elle pas quelques dif- 
politions particulières de ceux que l’on 
en inftruit ? 

R. Comme ce myftere-eft le princi- 
pal. objet de notre roi , ü ; mérite fan* 
doute un rsfpeéfc & une révérence pas- 
tûculi.ene> 

i°. Il faut donc êtrepecfuadé que U, 
nature: de Dieu étant infiniment au- 
«Lefîiis denos eforics, il doit par nécef-. 
fité y avoir en Dieu des choies incom- 
préhenfibles à l’efprit humain* 

i°. Que c’eft une fpiie. de prétendre. 
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SECTION SECONDE. 

De ia Sainte Trinité. 


CHAPITRE PREMIER. 

Avec quelles difpojitians il faut recevoir 
ce que F Eglife enfeigne de la fainte 
- Trinité . 

D. O Uffit-il pour le falut de connoî- 
3 tre l’unité de Dieu , & les attri- 
buts qui lui conviennent félon cette 
unité ? 

R, Les Juifs , les Mahometans , les 
Déiftes , les Sociniens croient l’unité 
de Dieu, & cette créance ne leur fert 
de rien pour le falut. Ce n eft pas la 
connoiflance de cette unité de Dieu 
que Jefus-Chrift eft venu apporter au. 
inonde j il eft venu pour établir , non 
la feule unité de Dieu , mais fon unité 
féconde } c’eft-à-dire , pour nous enfei- 

f er , que fans blefter laliiprême unité 
Dieu , lar nature divine eft commu- 
niquée par le Pere au Fils , & par le.. 
Pere & le Ei siauSaint - Elprît , d’une, 
maniéré ft parfaite , que le termede ces 
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divines productions efï aufli parfait 
que fon principe, eft égal à lui, eit Dieu 
comme liii & pofléde la même divi* 
oité. C’eft-là proprement la foi des 
Chrétiens,,, qui fait connoître le Dieu 
4 jue nous,adorons , & ce qu’il a voulu 
que nous cruilions de lui pour être fau-r 
yes. Enfin c eft ce qu’on appelle le myfo 
t&re de la. Trinité , dans lequel nous 
adorons un Dieu en trois Perfonnes , 
& trois Perfonnes en un feul Dieu, 
EJous unifions ainh dans la même Di- 
vinité , l’unité &: la fécondité , en n’a- 
xlorant j>as une unité ftérile , ni une fé- 
condité qui multiplie & qui divife la 
nature. 

D. Ea;grandeur du myfterede la Tri- 
Dite , n’evige-t-elle pas quelques difo 
pofitions particulières de ceux que l’oa 
çn inftyuit ? 

R. Comme ce myftere-efl: le princi- 
pal. objet de notre roi , il mérite fan* 
doute un reipeÇt & une révérence pacr- 
ticuliene» 

1 °. II faut donc être-peefuadé que I4 
nature; de Dieu étant infiniment au- 
dejfos de; nos eforics, il doit par nécef-, 
Cité y avoir en Dieu des choies incom- 
préhenfîbles à l’efprit humain* 

*°* Que c’eft une folie de prétendre* 


t >6 Secondé iNStRUcTioN.' 
pénétrer les fecrets de Dieu par fes prtv 
près lumières j que ce feroit détruire la 
nn de l'Incarnation du Fils de Dieu ,• 
qui ne nous eft venu apprendre de Dieu, 
que ce que nous n’en aurions pu ap- 
prendre de nous memes. C’eft pour- 
quoi faint Jean dans fon Evangile nous 
allure ( a ) , que nul homme n a jamais 
vu Dieu j & que cejl le Fils unique qui 
ejl dans le fein du Pere , qui Va fait 
connoître. 

~ 3°. Il faut regarder la foi de la T rini- 
té , telle qu’on nous l’enfeigne , com- 
me le fruit des travaux , des fouffran-' 
ces , & de la mort d’une infinité de 
Saints j comme le trophée de l’Eglife 
fur la plus dangereufe héréfie qui fut ja- 
mais , qui eft l’Arianifme } comme une 
preuve delà Religion Chrétienne, qui 
a triomphé par l’etablilTement de cette 
doétrine de toute la raifon humaine } 
comme le principal objet de cette obéif- 
fance & de cette fainte fervitude , fous 
laquelle faint Paul dit ( b ) , qu’il eft 
venu captiver tous les efprits. 

4°. Il faut comprendre que la vie d’un 
Chrétien , c’eft a’adorer par la foi la 

(4) Deum nemovidic un ]uam : Unigenitus Filius 
qui ertin finu Patris , ipfe euarravir. Joun. 1 iS. 

(il! 11 captivitattm reJigeiucs omnera iutellcûum ,• 
|n obfcqumm Chnlli. i. C»r. 10. }. 

✓ , feinte 


Digitizedby Gï 



. * ( 

de la Sainte Trinité. 97 

làinte Trinité pendant cette vie, pour 
mériter le bonheur d’en jouir éternelle- 
ment dans l’autre. Ainfi la jouifTance de 
la Trinité eft la fin de la foi , & l’a- 
mour de la Triniité eft le principal 
moyen du falut. 

5 0 . Il faut admirer cjue Dieu ait vou- 
lu, dans ce myftere meme, nous rendre 
dépendans de PEelife’ : Car encore qu’il 

• / il* 1 Y * / 1 r 

en ait établi Ja vente en piulieurs en- 
droits de l’Ecriture *, il faut reconnoî- 
t-re néanmoins qu’il n’a pas voulu qu’il 
v fut 'marqué alfez clairement pour 
bannir toute difimte, &que les fimples 
fur- tout ont befoin d’être affermis dans 
cette foi par l'autorité de l’Eglife , &c 
par la créance uniforme des SS. Peres. 


CHAPITRE I I. 

Dogmes catholiques touchant la 
Sainte Trinité. 


§. L 

De la diftinclion des Perfonnes . 

D. Uel eft le premiet dogme Ca- 
\/ tholique qu’il faut croire de la 
Trinité? 

R. {a) C’eft , qu encore qu’il n’y ait 

( a ) Çatholica fides crédit patrem & Filium 8c Spiti- 

Symb. Tomel. £ 
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Seconde Instruction. 
qu’un Dieu & qu’une feule nature diyL» 
ne , indivifible & fihgiiliere , il y a néan- 
moins en Dieu trois Perfonnes 5 c’eft- 
à-dire , que cette nature divine , uni^ 
que & iînguliere , convient à trois , 
içavoir au Pere , au Fils , Sç au Saint-- 
Efprit. Enforte que l’unité de la nature 
n’empêche point la pluralité des Pen- 
fonnes , ni la pluralité des Perfonnes 
n’empêche point l’unité de la nature.. 

D. La nature divine n’eft-elle une ,• 
qu’en la maniéré que l’on dit que plur 
heurs hommes ont la même nature ? 

R. Çe que l’Ecriture enfeigne de 
l’unité de la nature divine dans les trois 
Perfonnes , va beaucoup plus loin : Car 
encore qu’il y ait une nature de même 
çfpece dans pluheurs hommes (a) , ce 
font pourtant réellement plusieurs nar 
cures j .e’eft pourquoi on dit que ce fonç 
plufieurs hommes , & que ce ne font 


ritum fanftum , unum Dcum, unius fubftantiæ Trinita- 
jtem, infeparabiHtcr, aequaliter, nen commixrione coq- 
lufam , non diftin&ione feparatam. Aug. ferm.y. n. 4, 
( 4 ) Eft in homine fini i le quiddam , quamvis nequa- 
quam illius Trinitatis , quæ Deus eft , excclL'tuue corn» 
parandum : ille enim Deus eft , ilia ere^rura.- Habet 
latnen aliquid & ifla , ubiqualicumque modo id qtiod 
deillà inettabilinaturà dicitur , poilu intelligi. .. qua- 
tenus fint autem ilta fimilia ,• & rurfüs quantum diflï- 
milia illi incommutabiliTrinicati , qnæ Deus eft, Ion* 
gum eft enucleatilfimè difputare. S. Aug. lib , contr. 
ferm.' Atian. de cap. < 6. Vide eumd. ferm. f i. de Vtrb» 
Evang. Traïï, Jaçtrw. & lib- if. in Trittù f 
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point le même homme : mais la nature 
divine eft tellement unie dans les trois 
Perfonnes , cpe les trois Perfonnes ne 
font qu’un meme & unique Dieu. C’eft 
pourquoi faint Auguftin a remarqué ex- 

Î >reflement le défaut de cette comparai- 
on. 

D. La pluralité des Perfonnes eft- elle 
appuyée fur des témoignages de l’an- 
cien Teftament ? 

R. Dieu qui communique fes véri- 
tés dans un cerrain ordre , a manifefté 
aux Juifs fon uni ré avant que de leur dé- 
couvrir clairement la Trinité des Per- 
fonnes. Il a donc fallu la lumière de l’E- 
vangile , pour la découvrir dans l’an- 
cien Teftament , où elle ne laiflè pas' 
d’être marquée en plufieurs lieux , a la 
vérité, plus obfcurément. Mais dans les 
livres du nouveau Teftament , la diftin- 
étion des Perfonnes y eft clairement ex- 
primée. Aile £ j dit Jefus-Chrift ( a ) , 
injlruife £ toutes les Nations , en les bap- 
tisant au nom du P été j & du Fils , & 
du Saint-Lfprit. Trois rendent témoi- 
gnage dans le ciel ( b)\le Pere , le Fils y 

( a ) Doc-te omnes genres ; baptifanres eos in nomme 
Patris, 8c Filii , 8c Spiricûs Candi. Matth. 18. 19. 

{ b ) Très fuur qui teftimonium dant in ccelo , Pater t 
Vcrbum , & Spûicus fanftus : fie hi Très unum funt. 
/MW». J. 7. 

,Eij 
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& le Saint-Efprit , & ces Trois ne font 
qu'un, La diftinâtion des noms , qui 
jn^rque les Perfonnes, prouve évi- 
demment que l’une n’eft pas l’autre : 
Car le Pere qui dit de fon Fils ( a ) , Je. 
vous ai engendré aujourd'hui , n’eft pas 
ce Fils engendré , qui eft appelle pour 
cela ( b ) fon Fils unique. Le Pere qui 
donne à fon Fils d’avoir la vie en lui (c), 
n^eft pas le Fils qui reçoit cette vie : Le 
Pere qui envoie ( d) & qui glorifie fon 
Fils \e ) , n’eft pas ce Fils envoyé & 
glorifié. De même (/) le Saint - Ef- 
prit , dont il eft dit qu’il procédé , & 
qu’il eft envoyé par le Pere , n’eft pas 
le Pere qui l’envoie , & dont il procé- 
dé p & if n’eft pas non plus le Fils j 
puifque le Fils l’envoie aufli (g ) , & 
qu’il eft dit ( h ) qu’il prend du fien , 
c’eft-à-dire , qu’il en procédé. 

( t ) Ego hodie genui te. AU. i ?. 3 3. 

(t) Unigenitus Fiiius , qui eft in finu Patris. 

(r) Dédit & Filiphaberevitamin fetnetipfo. JfMn.f.Kî. 

(d/MificDeus Filiunj fuum in mundura. Joan. j. 17. 

(/IPatcr^ vcnit hora ? darifica Filium iwaxa.. Joan. 
*7- 1. 

{/ ) Ego rogabo Patrem , & alium Paradcrum dabit 
vobis. Jeun. 14. 16. 

( g ) Cjùm autem venerit Paradetus , quem ego mit- 
t; m vobis à Pacte , Spiritum veritatis qui a Pâtre proce- 
dit Joan. if. 16. 

Sinonabiero, PAradetut non veniet ad vos , fi *u- 
tem abicro -, mittam eum ad vos. Je An. 16. .7, 

1 h ) Ulc me darifkabit, qyia de meo accipiet. Joan. 

16 14. 
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le Fils de Dieu dit expredcmenr 
(a), qu'il neftpaf feul ; mais qu’il a avec 
lui Ion Pere qui la envoyé , que (!>} fé- 
lon la loi j le témoignage de deux ejl véri- 
table j qu’il fe rend témoignage j & fon 
Pere auffi< * 

C’eft par ces palTages 6c par plufieurÿ 
autres , que les Peres ont réfuté l’hé ré- 
fie de Sabeilius , qui nioit la diftinétiou 
des PerfonAes. 

§. I L 

Que chacune des trois Perjonnes 
divines ejl proprement & 
véritablement Dieu. 

Jt>. Quel eft le fécond dogme Catho- 
lique qu’il faut croire touchant la Tri- 
fiite ? 

B. C’eft que chacune des trois Per-' 
foiines divines eft proprement 6c véri- 
tablement Dieu. 

JD. Qu’y a-t-il eu de contefté par les 
hérétiques fur cette queftion ? 

R. 11 n’y a jamais eu d’hérétiques qui 
ayenü nié la divinité du Pere. Ils n’onr 

( 4 ) Quia folus non fum , fed ego \ & qui mifît me 
Parer. Joan. 8 . 1 6 . 

( b ) Et in lcge veftra fcriptum eft , quia duorum ho- 
minum teftimonium rerum eft. Ibid. v. ; 7. 

Ego fum , qui teftimonium perhibeo de me ipfo 1 
te teftimonium perhibet de me , qui mifit me Pacer*. 
Ibid, v . 18. . 

Eiij 
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j 02 Seconde Instruction. 
attaqué que celle du Fils de du Saînt- 
Efprit , de ils ne l’ont fait , que parce 
qu’ils n’ont pu comprendre que le Pe- 
re étant Dieu , le Fils &: le Saint-Efprit 
lepuftent être aufli. 

D. .Qu’eft^e que k foi enfeigne fur 
ce point ? 

R. Elle nous enfeigne que le Fils de 
Dieu eft Dieu , que Te Sainfc-Efprit eft 
Dieu aulli proprement & aufli vérita- 
blement comme le Pere. 

D. Sur quelle preuve eft appuyée la 
Divinité du Fils ? 

R. Sur des paflages clairs de l’Ecritu- 
re , où il eft appeilé Dieu (a). Au com- 
mencement ètoit le Verbe > & le Verbe 
è toit avec Dieu , & le Verbe ètoit Dieu : 
Car le Verbe eft le Fils qui étoit avec 
Dieu fôn Pere , de qui eft Dieu comme 
le Pere. L’Apôtre faint Thomas , en 
adorant Jefus - Chrift refliifcité , l’ap- 
pelle ( b ) fon Seigneur & fon Dieu* 
L’Apôtre faint Paul l’appelle aufli Dieu 
dans l’Epître aux Romains ( c ) : Def- 
quelsejl Jorti félon la chair Jefus-Chrijl, 
qui ejl Dieu , élevé au-dejfùs de tous , 

( x ) la principio era: Verbum , 8e Verbum erat apud 
Deum , 8c Deus erat Verbua-!. Jean . 1 . 1 . 

(b) Dominus meus fie Ueus meus. Joan. io. t8. 

( c) Ex tjuibus eft Chriftus fecundùm carnem , qui 
•ft ftjpec omnia Deus bcnediUusia ftecula. Am. >. J» 
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l A Sainte Trin*t£. 16 } 

& béni dans tous les fiecles. Il dit ail- 
leurs ( a que Dieu a acquis fon Eglife 

par fon fang ; ce qui ne fe peut enten- 
dre que de Jefus-Chrift. On voit la mê- 
më chofe dans l’Epître à Tite ( b ) s 
Etant toujours dans V attente de ta 
béatitude que nousefpérons , & de V avè- 
nement glorieux du grand Dieu j & no- 
tre Sauveur Jefus-Chrift. Et dans l’Epî- 
tre aux Philippiens, faint Paul dit clai- 
rement ( c ) , que Jefus-Chrift ayant la 
forme de Dieu , n a point crû que ce fût 
pour lui une ufurpation dé être égal à 
Dieu. '• ' 

D. Par quels pafïàges faut- il réfuter 
ceux qui comme les Sociniens de ce 
temps, 6c les anciens Photiniens, dit- 
fent que Jefus - Chrift n’a point été 
avant Marie ? 

R. Il les faut réfuter par ces paroles 
de faint Jeaif(d) i En vérité , en vérité , 
je vous dis yj’étois avant qu Abraham 
vînt au monde : Et par le commence- 

( « ) Ecclefiam Del , quam acquifivit fan gui ne fuo. 
AB. io. 2 .8. 

( b ) Expe&antes beacam fpcm 8c aJventüm gloriat 
magni Dei & Salvacoris neftri Jefu Chrlfti. Ad Tit. c. 

». 13. 

( c ) Cùtn in forma Dei effet , non rapinam arbitra» 
‘tus eft , effe feæqualem Deo. Philip. 1. 6 . 

]_d] Amen , amen dico vobis, antequam Abraham 
ficret v ego fum. Jo*n. 8 . 58. , 

* w r T» •• • • 

E mj 
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104 Seconde Instrüction. 
ment du premier chapitre de l’Evangile 
de faint Jean ( a ) : Au commencement 
étoit le Verbe 3 & le Verbe ètoit avec 
Diêu j & le Verbe étoit Dieu Et par ee 
que Jelus-Chrift dit dans le Sermon de 
la Cene ( b ) : Glorifie^ - mob en- vous- 
même , de cette gloire que j’ai eue en vous 
avant que le \ monde fût : Et parère qu’il 
eft dit que le Fils de Dieu étoit defcen- 
du du Ciel , & qu’il étoit dans le Ciel j 
ëc que ( c ) nul ne monte au Ciel , que 
celui qui ejl defcendu. du Ciel fçavoir 
le Fils de l'homme qui efi dans le Ciel: 
Et parce qu’il eft appellé (d) la vérita- 
ble lumiere ? qui illumine tout homme ve- 
nant au monde : ce qui marque qu’il 
étoit avant tous les hommes. 

D. Quelles font les preuves de la di- 
vinité du Saint - Efprit ? 

R. Il eft appellé Diçu exprefïement 
dans les A&es des Apôtres (e ) : Pour - 

r * * ' * • 

* • t 

* * ■» * / r * 

( a ) In principio crat Verbum , & Vcrbiim erat apuj 
Deum. Jo*n. iri. — * - 

( b ) Clarifica me tu Pater apud temeripfum clarita- 
te quam habui priufquam mundus effet , apud ce. 
Jvan. 17. f. > 

( c ) Neino afeendit in Cotlum niG qui defcendic de 
' Cœlo, Filius homiuis qui eftinCœlo. Joan. 3.15. 

( d ) Etat lux vera qui illuminât orancra hominem 
venientem in hune mundum. Jo*n. 1 . 9. 

( e ) Cur tcntàvitSatanas cor tuum , mentiritc Spiri- 
rui fanûo 3 Non es mentitm homioibus . fed Deo. 

vt •' , ; 


e. 
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©8 la Sainte Trinité, ioj 
quoi Satan vous a-t-il tenté de mentir 
au Saint-Efprit ? ... C’efi à Dieu que 
vous ave% menti & non pas aux hommes. 
Il eft dit qu’il a un Temple , ce qui 
n’appartient qu’à Dieu ( a }. Ne fçaveq- 
vous pas j dit faint Paul , que vous êtes 
< Temple de Dieu , & que ÏEfprit de 
Dieu habite en vous ? Si quelqu'un pro- 
fane le Temple de Dieu, Dieu le perdra ÿ 
car le Temple de Dieu ejl faint , <5* cefi 
vous qui êtes ce Temple. Et dans la mê- 
me - Epître ( b ); Ne fçave^-vous pas que 
votre corps ejl le Temple du faint Ef- 
prit , qui réfide en vous ? Et enfuite v 
Glorifie \ donc & porte £ Dieu dans votre 
corps. 

L’immenfîté lui eft attribuée dans le 
Livre de la Sagefte , où il eft dit ( c ) r 
que l’Efprit du Seigneur remplit l’uni- 
vers } & comme il contient tout , il 
connoît auflî tout ce qui Te dit. Les mê- 
mes opérations , la mêmedifpenfation 
de grâces font attribuées à Dieu ôc au . 

(/t )Nefcicis quia Templum Dei eftis , & Spiritus 
Dei îiabitac in vobis. Si quisautem Teinplunï Dei vioia- 
verir , difpardet ilium Deus : Templum eniuv Debfan- 
ûuui eft ; quod cftisvos. i. Cor. j'. v. K. ta 1 17. 

(b) An nefcitis quoniam raembr» veftra TempUur.- 
funtSpiritûsfan&iquiin vobis eft? Glorihcare U por- 
rarcDeum in corpore vcftro. Md. 6 .i>. 1 cr 10. 

(t) Spiritus Domini replcvit orbem terrarum , te 
homines ; Sc hoc quod continet omnia , fricmiam hit- 
bct vociv. Sap.n 7. • 

£v 



io 6 Seconde Instruction. 
Saint-Efprit , dans ces termes (j) : Cejt 
un feul & même F f prit , qui opéré toutes 
ces chofes di(lribuant à chacun fes dons , 
félon quil lui plaît. Et le même eft dit 
de Dieu dans l’Epître aux Romains ( 'b\t 
Selon la mefure du don de la foi x que 
Dieu a départie à chacun de vous. 

§. 1 1 1 . ; 

Que les trois Perfonnes divines font 
parfaitement égales en tout ► 

D. Quel eft le troifieme dogme Ca- 
tholique qu’il faut croire touchant la 
Trinité ? 

R. C’eft que les trois Perfonnes di- 
vines font parfaitement égales entre- 
elles. 

D. La Divinité convient donc égale* 
ment aux trois Perfonnes ? 

R. Elle ne leur fçauroir convenir 
inégalement : car la nature divine étant 
indivifible , elle ne f>eut fe partager 
c’eft pourquoi faint Paul dit du Fils de 
Dieu ( c ) , qu 'il n a point cru que ce fût 

{ a) Hsec omnia operatur unus arque idem Spiritus 
dividens lïngulispcout vulc. i. Cor . n. 1 1. 

( A ) Unicuique ficut Deus divifit menfuram fidel. 
Mont. îx. v. 3. 

Vide Hilar. in fine Comtntariorum in Matth. Athanaf. 
in EpiJJ. ad Serapion. Clem. Alex and. in autont. Pedag. 
teftim. contra Prax. Infiit. Apol x. 

( c ) Qui cum in forma Dei non rapinam subi* 

ttarut eft, efle fe «qualemDeo. Philip, ut. 
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Jfôur lui une usurpation 3 ét être égal a 
Dieu. ÀulÏÏ voir - on dans l’Evangile , 
que le Fils de Dieu s’attribue claire- 
ment cette égalité ; & les Juifs mêmes 
le comprirent ainii , fans que Jefus- 
Chrift les en ait détrompés. Il dit ( a 
quil opère toujours s comme fon Pere 
opère toujours. ( b ) Qu’il fait tout 
ce quil fait. ( c ) Que comme le Pere 
vivifie les morts , de même le Fils vivi- 
fie qui il lui plaît, ( d ) Que tous doivent 
honorer le Fils 3 comme ils honorent le 
Pere. ( e ) Que tout ce que fon Pere a , 
cfi celui ; d’où il s’enfuit que comme le 
Pere eft tout-puilfant „ leFilsFeft aulïi a 
êc que le Pere n’a rien , que le Fk n’ait j 
autrement il ne feroit pas vrai que tout 
ce qu’aie Pere appartient au Fils. Tous 
les avantages & attributs de la Divinité 
crant auflî-bien attribués au Saint-Ef- 
prit , comme au Pere & au Fils , on ne 

{ >eut nier qu’ils ne lui conviennent éga- 
ement. 

( 4 ) Pater meus ufque modo operatur , & ego operor.- 
Jonn . f . 17. 

( b ) Quæcunaque ( Pater ) fecerit hæc & Filins fimi-' 
litetfatit . Ibid. v. 19. ' 

e) Sicut Pater fufeitat mortuos 8 c vivificac , fie 8c 
Tilius quos vult vivificat. Ibid. v. ai. 

( d) Utomnes honoriiîcenc Filium , ficut honorifi-- 
cant Patrem. Ibid. v. ai. 

( t ) Omnia quscumque habet Pater , mea funt, Ibid'. 

E-vji 



io8 Seconm Instru ction. 

D. Deux perfonnej ne font-elles paî 
plus qu’une ? r/ 

R. (a) Non, dit faintÀuguftin, & 
les trois mêmes n’ont rien de plus que 
ce qu’une feule a , parce qu’elles n’ont 
toutes qu’une même elTence , cju’une 
même nature & une même vérité , qui 
n’eft pas plus grande en une perfonne 
qu’en l’autre , ni en toutes les trois 
Perfonnes, qu’en une feule. 

{ a ) H«ec Trinitas unus eft cjufdemque nadir* arque 
fubftantias,non minor in fingulis quàm in omnibus, ncc 
major in omnibus quàm in fin gu lis , fed tanta in folô 
Pâtre , Tel in folo Filio , .quanta in Pâtre fimul & Filio , 
& tanta in foIoSpiritu fanüo , quanta fimul in Pâtre , 
& Filio y &L Spiritu fanfto. Aug. Efiji. 170. Alias 66 , 
vum. f. 

Nec Trinitatis tertia pars. eft unus , ncc major part 
duo quàm unus efl ibi , nec majus aliquid funt omnes 
quàm finguli. Aug . lib. i. contra Maxim.num. 1. 

Dicimus non eïïe in Trinitate majus aliquid duas aut 
très Perfonas quàm unam earum.. . I* fubftantiâ quip- 
peveritatis, quoniam fola verè eft , non eft major ali- 
qua , nifi qua: vcriùs eft. Quidquid aurem intelligibile 
atque incommutabilefcft, non aliud alio verius eft, quia 

arque incemmutabiliterætemum eft Quapropter ubi 

magnitudo ipfa veritas eft , quidquid plus habet ma* 

gnitudinis , necefle eft ut plus habeat veritatis Hoc 

crgo ibi eft majus quod verius. Non autem verius eft 
Pater & Filius fimul , quàm fingulus Pater, aut fingulus 
JFilius. Non igitur majus aliquid uttumque fimul, quàm 
fingulum eorum,8c quoniam seque verè eft ctiam Spiritus 
fanûus , nec Pater Sc Filius fimul majus aliquid eft quàm 
ipfc . quia nec verius eft... fie & ipfa Trinitas tam ma» 
gnum eft quàm unaquarque ibi Perfona : non enim ibi 
major eft quar verior noneft,ubi eft ipfa veritas raagnitu> 
do , &c. Aug. lib » 8. de Trinit. num. 1- 



ï>e là Sainte TrimitL top 
S-IV. 

' i , 

Que Veffence divine , & les trois 
Personnes ne font pas quatre . 

D. Quel eft le quatrième dogme qu’il 
faut croire touchant la Trinité ? ' 

J?. C’eft que l’eflence divine ix’eft 
point diftinguée des trois Perlbnnes di- 
vines ’ y 8c qu’ainfi on ne peut point di- 
re , que l’efTence divine , & les trois 
Perfonnes font quatre. 

D. Y a-t-il quelqu’un qui ait avancé 
cette erreur ? 

R. Elle a été foutenue par Gilbert de 
la Portée Evêque de Poitiers , que faine 
Bernard fit condamner au Concile de 
Rheims ( a ) en l’année 1148. parce que 
la foi ne foudre point qu’on diftingue la 
nature divine des trois Perfonnes , ni 
par conféquent qu’on admette en Dieu 
une quaternité , au lieu d’une Triniré, 
La Paternité n’eft pas oppofée relative- 
ment à la Divinité ; Dieu le Pere n’eft 
pas Pere de la Divinité , & la Divinité 
n’eft pas principe du Fils : Ainfi n’y 
ayant point d’oppofition y il n’y peut 
avoir aediftinétion. Car , (. b ) comme 

(, a ) Tant. 10. C orteil. I.db, pAg. M07. 

( b ) Quod autem propriè lîngula in eadem Tiinitate 
dkuucur , nullo modo ad Te ipfa , fed ad inyieem auc ad 
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fcro Seconde Instruction. 
dit faint Auguftin , il n’y a de diftine^ 
tion en Dieu , que par les relation» 
d’origine. Ainfi l’eflencè divine eft le 
Pere , le Fils , & le Saint-Efprit. Et le 
Pere eft l’effence divine , le Fils eft l’ef 
lence divine, le Saint-Elprit eft l’ef- 
fence divine . 

Les relations qui diftinguent les Per- 
ibnnes , n’ajoutent rien à l’eftence t- 
Car la Divinité , ajoute le même faint 
Auguftin ( a ) , n’en eft ni meilleure, ni 
plus grande , ni plus fage ôcc. Ainli 
chaque Perfonne eft la vérité , la jufti- 
ce , la fagefle. 

* < 1 . " 

creaturam , dicuntur , & ideo relative non fubftantiali- 
ter , ea dia manifeftum eft. Sicut enim Trinitas unus 
Deus dicitur , magnus , bonus , ærernus , omnipotens , 
idemque ipfe fua fie dici poteft Deitas , ipfe fua ma- 
gnitudo , ipfe fua bonitas,. ipfe fua æternitas , ipfe fua 
omnipotentia. S. Aug. lifn f. de Triait. c. n. 

(4 Dicitur relative Pater , idemque relative dicitur 
principium , 8c fi quid forte aliud fed Pater ad Filium 
dicitur : principium vero ad omnia quæ ab ipfo font. 
Item dicitur relativè Filius , relative dicitur & Verbura 
& imago , & in omnibus his vocabulis ad Pattern re- 
fertur..., ad fe autem invicem in Trinitate , fi gignens 
ad id quod gignit principium eft , Pater ad Filium prin« 
cipium eft, quia gignit eum.... fatendum eft Patrem 8c 
Filium principium elfe Spiritus fanfti , non duo princi- 
pia , fed ficut Pater & Filius unus Deus , & ad créant 
ram relativè unus creator, 8c unus Dominus , fie rela- 
tive ad Spiritum fanûum unum principium. Ibid. c. 
ti.tr 14 . 





de la Sainte Trinité. ii| 

§. V. 

* si 

Que le Fils de Dieu n a point cf autre 
principe que le Pere. 

D. Quel eft le cinquième dogme 
qu’il faut croire fur la Trinité ? 

R. C’eft que le Fils-eft engendré par 
le Pere feulj car l’Ecriture ne dit nulle 
part . qtîe le Fils ait un autre principe 
que Ion Pere j & elle dit par tout , qu’il 
eft né de fon Pere j ainfî il n’y a jamais 
eu de queftion fur ce point. 

D. Le Fils de Dieu eft-il toujours 
engendré par fon Pere ? 

R* Ce feroit une impiété que de dire 
que le Pere a ceffé d’engendrer fon Fils i 
c’eft pourquoi pour marquer qu’il l’en- 
gendre toujours , il en parle dans les 
Pfeaumes , comme d’une chofepréfen-j 
te (12). : Je d ai engendré aujourd’hui. 

D. Pourquoi dit-on du Fils de Dieu 
qu’il eft engendré , 8c qu’ on dit du. 
Saint-Efprit qu’il procédé ? 

R. Les Théologiens en apportent di- 
verfes raifons j.mais il vaut mieux pour 
le commun du monde, fe contenter d’a- 
dorer ces myfteres ineffables par un fi* 
lence refpeétueuxj car,quoiqu’on en di- 

(*}.filiu$ meus cs tu , ego hodie genui ce. Pf. x. v. 7* 
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fïtf SECONDE iN'STRÜCTfO'N. 
fe , il en faut revenir à ce que dit M5-- 
criture ( a ) : Qui pourra développer la. 
maniéré dont il efi engendré ? 

C’eft pourquoi les Peres ont fouvent 
dit qu’il ne falloir pas tenter de péné- 
trer ce myttere. J’ignore , dit faint Au- 
guftin( b ) , comment on doit diftin- 
guer la génération du Fils „ de la pro- 
ceffîon du Saint-Efprit . je n<* le puis 
faire , & mon efprit fuccombetous 
cette difficulté. 

‘ , §. V I. 4 ' ■ 

Que le Saint-Efprit procède du Pere & 
du Fils comme d'un même principe . 

jD.Quei eft le fixieme dogme qu’il' 
fàat croire fur la Trinité ? 

R . C’eft que le Saint-Efprit ne procé- 
dé pas feulement du Pere , mais auffi 
du Fils. 

D. Qui dont ceux qui combattent' ce 
dogme ? 

R. Ce font les Grecs , qui ont pris 
fujet de fe féparer de l’Eglife Romai- 
ne , de ce que le Concile deConftanti- 
nople ayant mis fimplement dans le 

Generationcm " ' ' * . 
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fc* là Sainte TiLinïte. ïif 
Sÿmfoôle , que le Saint - Efprit pro- 
cédé du Pere , l’Eglife Latine y a ajou- 
té ces paroles , & du* F ils • pour mar- 
quer qu’il procédé de l’un & de l’autre : 
mais ce prétexte eft injuftej car toute la 
Tradition témoigne clairement (a), que 

' i. a ) Nemo Spiritum novit , nifi Pater 8c Filius à 
quo procedit , Epifb. in Ancbor. num. 1 1. 

•• Jamverocùm Chriftus i^atre profe&us , Deus vi- 
delicet à Deo credatur, & Dei Spiritus à Chrifto, utpote 
qui ab utroque procedit . lLid. n. 67. 

Neqire Filium 8c Patrcmnovic aliquis, nilî Spiritus 
fan&us... qui docet omnia.qui de Filio teltimonium di- 
fit , qui à Pâtre 8c Filio procedit. Ibid. ». 75. 

Inrrinfccus igicur ôc ab ipfo ( Chrillo ) e(l Spiritus 
ejüs : cujus rei perfpicuiuu çit argumentum , quod 
etiam aliis illumrribuerepotefl... At vctô Dominus no- 
fterjefus Chriftus ex fuâ plenitudiue profanions Spiri- 
tum , ut etiam Pater , non ilium dat tanquam ex mea- 
fiirâ. CjrilL lib. ‘4. fJeflor. c*p„ k 
: Neque enim ih hoc catumnior ltbertaci iuteUïgentiae r 
utrùm ex Pâtre , an ex Filio' Spiritum Paracletum pu- 
rent elle. Non enim in inccrto Dominus reliquit -, nam 
fub iifdem didlis lue ira locutus elt... lit t me honorifi- 
cdbit , cuoniam de meo accipiet CT* Anr.untiai.it vobir 
( Joati 16. ) Omnia quacumquc babel me.t funt , prop- 
terea dixi , de meo accipiet tir annuiitiabit vobis. A Fi- 
lio igitur accipit , qui 8c ab eo ruittitur , 8c à Pâtre 
procedit : Et interrogo utrùm idipfum lit à Filio accipe- 
ré, quod i Parte procedcre.. à l’arre procedit Spiritus 
verirads;fed à Filio 8c pâtre ntinicur ; otnnia qu* Patris 
funt>Filit fünr, 8c idcirco quidqurd accipiet,à Filio acci- 
piet illc mittendus , quia Filii funt univerfa quae Paxris 
funt. H il ar. lib. 8. de Trinit. n. zo. 

Si Spiritum dicas , 8c Deum Patrem , à quo procedit 
Spiritus , 8c Filium , quia Filii quoque 'eft Spiritus , 
nuncupafti. Ambr.ltb. \.deSpir.janHo. cap. 5. «.44, 

Spiricus fsnâus non (îcut cteatura ex nihilo eft faâus , 
fed fie à Pâtre , Filioque procedit , ut nec à Filio , nec 
a Patte fit fa&us. Aug. ep. 170. alias 66. num. 4. 

Hic aliquis forfitan quaerat , utrùm 8c àtilio procé- 
dât Spiricus fan&us. Filius enim folius Partis eft Filius. „ 
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tï 4 Seconde Instr.üctioN ; 
le Saine - Efpric procédé du-Pere 8c dW 
Fils. Ainfi l’Eglile Latine ayant ajouté 
le mot & du rilfy n’a point ajouté uni 
nouveau dogme à la foi : mais elle » 


Spiricus autem fan&us non eft unius eoCum Spiritus, (e<ï 
amborum... multa func ceftimonia quibus hoc eviden- 
ter oilenditur , 8c Patris & Filii elle Spiritum qui itv 
Trinicate dicitur Spirkus-fandlus... Cuir ergo non crc- 
damus quod etiam de Fil 10 procédât Spiricus fandlus r 
cùm Filii quoque ipfe fit Sfffricus ? Si enim non ab eo 
proceUerec non poft Refurreûionem fe lepræfenun* 
difeipulis luis infufflaftêtdicens : Accipite Spiritum fan- 
âum. Quid enim aliud fignificat ilia infufflatio , nift 
ûuôd procédât Spiricus fanâus 8 c de ipfo Kv. Si ergo 8c 
de Pâtre 8c de Filio procedit Spiricus fan&us , cur Filius 
dixit , de Pâtre procedit î Cor putas nifi quemadmoduns 
ad eum folet reterre , 8c qu»d ipfius eft , de quo 8c ipfe 
eft ? Unde îllud eit quod ait , mea dodtrina non eft mea,. 
fed ejus qui me mifit : fi igitur intelligitur hîc ejus do-' 
dtriua , quam rainen dixit non fuam , fed Pacris ,• 
quancà magisillic intelligendus eft 3 c de ipfo proc. dere 
Spiricus fanâus ubi fie ait , de Pâtre procedit j ut notr 
diceret , de me non procedit > A quo autem babet Filius 
Ut fit Deus. ..ab illo habet utique ut etiam de illo procé- 
dât Spiricus fanâus : ac per hoc Spiritus fanftus , uc- 
etiain de Fitio procédât , ficut procedit de Pâtre , ab" 
ipfo habet Patte y 8c c. Aug . tracl. 99. in foah. 6 . -j+ 
tr 8. 

rdem ipfe Spiritus Partis 8c Filii procedensà Pâtre 8c 
Filio adtedancur Filium fufcepifiê carnem .ld.injerm. 
de Symb. adCatech. c. 9. » 18. tom. 6 . inter opéra fupp. 

Similia prerftu babentur lib. f. de Trinit. cap. 14.. 


If. 16. 

Et lib. i. cont. Max. c. *4» ubi fie. Filius eft Patris r 
de quo eft genitus : Spiricus autem uttiufque , quoniatn 
de utroque procedit , 8c c. 

Crcdimus in unum verum Deum , Sec.... Spirirum 
quoque Paracletum efle.qui nec Pater fit ipfe, rue Filius, 
nM>a Pitre Filioque procédons j eft ergo ingenitus Pa- 
ter , genitus Filius , non genitus Paraclecus , fed à Pâ- 
tre Filioque psocedcju. ConuUTtlu. U an. 4P©, in Ao~ 
gula Fidei- 


/ 
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bï la Saints Trinité. iij 
ptfopofé Amplement ce qui étoit claire- 
ment contenu dans la Tradition j ce 
qui eft permis ôc néceffaire dans certai- 
nes occafions. 

D. Pourquoi donc le Concile de 
Conftantinople avoit - il dit limple- 
ment , que le Saint-Efprit procédé du 
Pere ? 

R. 11 s'étoit fervi de cette expreffion , 
parce que l’Ecriture parle ainli en 
un endroit , & <ju il n’étoit queftion 
feulement que d’établir la Divinité du 
Saint-Efprit , ôc non de définir de qui 
il procédé : Mais il eft certain que cette 
expreflion de l’Ecriture ( a ) , VE [prit 
de vérité qui procédé du Pere , ne ligni- 
fie pas qu’il ne procédé que du Pere. Eh' 
effet, la même Ecriture, qui appelle en 
un endroit le Saint-Efprit , l’Êiprit du 
Pere, {ans faire mention du Fils , l’ap- 
pelle en un autre endroit l’Efprir du 
Fils , fans faire mention du Pere 5 
, Dieu , dit faint Paul (é) j a envoyé V Ef- 
prit de fon Fils. La même Ecriture (c) 
qui attribue la million du St Elprit ait 
Pere , fans dire que le Fils l’envoie , 

I d ) Spiritum veritatis qui à Pâtre procedit. Jodn. 
If. 16. 

( h ) Mifir Deus Spiritum Filii fui. Galat. 4. 6. 

• c ) Spiritus fanèus quem mittet Pater in nominc 
meo .Joan. 14. ii,. 
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YtS Seconde Instruction 
l’attribue ailleurs au Fils (a) , fans fairê 
mention du Pere. Ainfi la tradition 
«tant claire fur ce point , on a fui^i 
dans l’Eglife Latine la réglé commu- 
ne , qui eft d’expliquer l’Ecriture félon 

la Tradition . & le confentement des 

* • 

Peres. * 

D. Le Saint-Efprit procede-t-if du 
Pere & du Fils, comme du même prin- 
cipe , ou comme de plufieurs princi- 
pes ? 

R. Saint Auguftin répond ( b ) qu’iî 
procédé de l’un & de l’autre comme 
d’un feul & unique principe \ Sc cela a 
été défini dans le Concile de Lyon >• 
fous Grégoire X.- 

U) Paraderas quera ego mîrram vobis à Patfe. Jo*n.- 

tf. 

( & ) Fatendum eft Patrem 8c Filium principium eflè 
Spiritus fantti , non duo principia -, fed ficut Parer 8£ 
Filius unus Dcus , 8c ad creaturam relative unus creator 
8c unus Dominus ; fie relative ad Spiritum fanftutn 
unum princip iam-Aug. lib. f . de Trinit. c tf. 14. ». J 5. 

Fideh ac devotâ profeftîone fateraur quod Spiritu* 
fimûus ætemaliter ex Pâtre 8c Filio , non tanquam ex 
duobns principiis , fed tanquam ex itno principio , non- 
dû abus fpirationibus , lcd unicâ fpitatione procedit 
fcc. Ccm. Lugdun. i. fnb Cregcrio X. an. 1x74. c.i>. 
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DE la Sainte Tjblinité. 117 


CHAPITRE III. 

Réglés quil faut avoir pour éclaircir 
certaines difficultés fie l'Ecriture 
touchant la Trinité . 


X). TT 1 St-il utile d’avoir quelques re-, 
■ ^ gles pour l’intelligence de l’E- 
criture fur le myftere de la Trinité ? 

B. Dieu ayant voulu pour humilier 
lliomme , Sc lui apprendre à foumettre 
fa raifon à l’autorité de l’Eglife , qu’il y 
eût non - feulement dans les raifonne- 
mens humains , mais dans l’Ecriture 
njème , dès difficultés pour les âmes 
fuperbes à l’égard de ce myftçre ? il eft. 
bon d’avoir dans l’efprit quatre réglés , 
que faint Auguftin donne pour les dé- 
meler. 


D, Quelle eft la première de ces ré- 
glés ? 

R. C’eft que pur le nom de Dieu , 
{a) il faut entendre ordinairement toute 


( a ) Incelligitur non tantummodo de J?atrc dixifle 
Apoftolum Paulum , Qui foins habct imraortalitgtem . 
fedde uno &C folo Deo , quodeft ipfa Trinitas... refte 
ergo ipfe Dcus Trinitas intelligitur beatus & folus pu- 
tens... fie eniind iftum cil , folus habet immortalitatem 
quoinodo diûum eft , qui facit mirabilia folus... quo- 
modo ergo folus Pacer facit mirabilia , cura hzc verba , 
necPacrem tantum } nec Filium tantum , permittapt 
intslligi , fed upique D$um , vmumveruin , folujn, S. 
■Ayg- ub. !• de J'nint.ç.6. 
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ïïS Seconde Instruction 
la Trinité. Ainû quand il eft dit , que 
Dieu pojfede feul L'immortalité que 
cejl lui qui fait feul de grands prodiges j 
cela s’entend des trois Perfonnes. 

D. Quelle eft la fécondé réglé ? 

K. C’eft que les œuvres de la Trini- 
té au dehors étant înféparables , ce qui 
eft affirmé d’une perfonne , doit être en- 
tendu des autres. C’eft ce que faint Au- 
suftin prouve (j) par l’exemple de plu- 
sieurs actions , qui ayant été attribuées 
en un endroit à une certaine Perfonne , 
font appliquées aux autres en a’autres 
endroits. 

Par exemple , il eft dit aux Philip— 
piens du Fils , qu’il s'efi ajfujctti tou- 
tes chofes , & le même eft dit du Pere 
aux Corinthiens : Il eft dit que le Pere 


f«) Nec à fol o Filiomiftiis cil , ficur feriptum eft , 
cum ego iero , mittam ilium ad vos ; fed à Pâtre quo- 
què, licut feriptum eft , quem mittet Pater in nornins 
meo : ubi oliendicur , quèd nec Pater fine Filio , nec 
Filius fine Paire miiu Spiricuiü fanftum , fed eum pari- 
ter ambo miferunc : Infeparabilia quippe funt opéré 
Trinitatis. Aug. lib. contre ferm. Ariatt. c. 4. 

Quomodo cHim aliquid faceret Pater , nifi peruui- 
genitum Filium ? nec fine Spiritu fanûo , quia inffcpara» 
bilia funt opéra Trinicaris. Ibid. c.i >. n. Item ibid. cap. 
ji. Iiludautem quod per Prophctam , ôcc. Item lib. 1. 
de Trimiate cep, 6 . tmm. n. Si autem hoc de Pâtre , 
bec. Jam oltendimus in bac Trinitateper multos divi- 
narum locutionum modos , etiarn de fingulis dici , 
quod omnium eft , propter infeparabilem operationem 
unius ejufiemque fubftâuciat. Ang, lib, s. de Tnmt.cep. 
1». mu». ly. 
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ce la Sainte Trinité 119 
a fanclfié Jefus - Çhrift j & ailleurs 
j,l eft dit qu’il fe fanclifie lui-même : ainfi 
l’on doit entendre de toutes les trois 
Perfonnps ce qui eft .die 3 Que Jefus.* 
Çhrift a été conçu du Saint - Efprit : 
Quil a été livré par fon Pere ,* car quoi» 
que l’incarnation fê fort terminée à la 
ieule Perfonne du Fils , néanmoins elle 
a été opérée par toute la Trinité : quoi- 
que les aétions de Jefus-Chrift çuflent 
pour fujét J. C ; . feul , toutes les trois 
Perfonnes contribuoient à les opérer. 

D. Quelle eft la troilîeme réglé l ’ 

R. Que tous les noms qui n’enfer- 
ment pas une relation d’origine , se re- 
tendent de toute la Trinité (a) , & s’ils 
s’appliquent à une Perfonne , les autres 
n’en font pas exclufes. Ainfi c’eft de 
toute la Trinité qu’il eft dit dans les 
Pfeaumes : Vous feul êtes Dieu : Et que 
Jefus-Chrift dit lui-mcme ? qu’il n’y a 
que Dieu feul qui foit bon. 

( a) Ulud præcipuc teneamus , quidqtridad fe dicl» 
xur præftantilfiina ilia & divina fublimita* , lubftan- 
tialiter dici : quod autem ad aliquid, non fubftantiali- 
ter, fed relative; tantanaque vira efle ejufdem fubftanti* 
in Pâtre St Filio & Spirïtu fan&o , ut quidquid de fingu- 
lis ad fe ipfos dicitur , non plural iter in furnma , fed 
fingularitcr accipiatur . . Non enim de Pâtre foIo,...fcd 
de Pâtre &Filio & Spiritn fan&o fcriptutn eft:<»« Deua 
foins magnus , 8{ bonus Pater , bonus Filius , -bonus Spi- 
ritus fan£his:Nec très boni, fed unus eft bonus dequo die* 
tum eft , ntmo bonus njji foins Dns. S. Ans. 1. 5» di Trir 
mit. c, Z. 
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x îo Second* Instruction 

D. Quelle eft la quatrième réglé ? 

. £,.{*.) Qu’il faut diftinguer en Je- 
fus-Chrift la forme de ferviteur ( c’eft- 
â-dire fa nature humaine ) de la forme 
de Dieu , c’eft-à-dire , de là nature di- 
vine. C’eft félon la forme de ferviteur 
qu’il dit : Mon Pere ejl plus grand que 
moi -, Jefüs-Chrift, félon fon humanité, 
s’étant fait moindre , non - feulement 
que fon Pere,mais aufli que le Saint- 
Efprit,j&même que lui. C’eft félon la 
forme de ferviteur qu’il eft dit, que Je- 
fus-ChriJl livrera le Royaume à Dieu 
fon Pere. C’eft félon la forme de fervi- 

( a. ) Quapropter cognitâ hac régula intelligendarum 
Scripturarum de Filio Dei , ut diftinguamus quid in ek 
foiuet fecundùm formant Dei , in qua xqualis eft Patri , 
te quid fecundùm formam fervi quam accepic , in qua 
minor eft Pâtre , non conturbamimur tanquam contra- 
ins , accepugnantibus inter fefanftorum Librorum fen- 
tentiis. Nam fecundùm formam Dei sequalis eft patri , 
.& Filiur Ce Spiritus faneur } fecundùm auteni for- 
mant fervi , minor .eft Pâtre , quia ipfe dixit , Pater 
major me eft J minor eft fe ipfo , quia de illo diaum eft, 
JemetipJim exinanivit : minor eft Spiritu fanfto , quia 
ipfe ait , qui dixerit blafphemiam in F ilium hominit , re- 
mittetur ti ; qui autem dixerit in Spiritum fanclum , non 
remitttturei. .Secundùm formam Dei, ipfe & Pater unum 
funt ; fecundùm formam fervi , non venit facere volun- 
tatem fuam , fed voluntatem ejus qui eum mifir... Sff- 
cundùm formam Dei , ipfe eft verus Dcus , & vica 
acte ma ; fecundùm formam fervi, faftus eft obediens 
ufque ad morteni , mortem autem crycis. .. Secundùm 
formam Dei , omnia quæ habet Pater , ipfius funt . . 
fecundùm formam fervi , non eft doûrina iplîus , fed 
illitu qui eum miftt, 8 C de die & horâ nemo cit , neque 
Angeli in cœio , neque Filius pifi Pater , &c. S. Aug. 
lib. i. de Trinit cap. u, 

■ teur 
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De la Sainte Trinité, nr 
teor qu’il eft dit , que le Fils fera fujet 
à celui qui lui a ajjujetti toutes chofes, 
C’eft félon la forme de-ferviteur , que 
J. C. die de lui-même : Ce nefi pas à 
moi de vous donner d'être ajfis à la. 
droite. C’eft félon la forme de fervi- 
teur qu’il dit ÿ Ma doctrine nefi pas de 
moi , mais de celui quitté a envoyé. C’eft 
enfin félon la forme de ferviteur qu’il 
dit : P erfonne ne connoît ce jour ni cette 
heure j ni les Anges qui font dans le Ciet 3 
ni le Fils 3 mais lePere feul. Le Fils de 
Dieu , dit S. Gregoire{c.) , eft dit igno- 
rer ce jour j parce qu’il ne le fçavoit pas 
par la nature de l'humanité , mais par 
celle de la Divinité , quoique la .Divi- 
nité le fqjfe connoîere à C humanité. 

(b) 11 faut encore remarquer , pre- 

• 

( 4 ) Unde 6c hoc inreitigi fubtilius poteft : quia in- 
jtwrnatuï unigenirus,fafhifque pro nobit homo perfeôus, 
in naçurâ quidem humanitacis novit diern & horam j«- 
dieu; fed tamen hanc nonexnaturâ humanitatis no- 
▼it. Quod ergo in ipfa novit , non ex ipfa novit , quia 
Deus 8c homo fa&us diem 6c horam judicii , per 
Deiratis fus potentiam , novit. S. Greg.lib io. Epift. 

35. 

fi) Régula auxem Catholicæ fidei fie fe habet ut aam • 
ali ")ua in feripturis dicuntur de Filio , quôd fit minot 
Pâtre , feetndum fufceptionem hominis intelligantur : 
cùm veto ea jiieuntur quibus demonftracur aequalis , fe- 
cundùm id quod Deus eft aepipiantur. Aug. inter, q. 83. 
éj. 69. n. 1. , 

Pocens eft Spiritus fanôus glorificare Filium quenj 
glorificat Parer. Quod fi illc qui glorificat , eo quefn 
glorificat major eft , finant ut arqualcs fint qui fe ipfos 

Symb. Tome l. * F 
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-il z Seconde Instruction. ’ 
miergment, que ce n’eft point une mar* 
que qu’une perfonne eft moindre qu’une 
autre , de ce quelle la glorifie ; car tou- 
tes les trois Perfonnes fe glorifient mu- 
tuellement. , 

2°. Que l’origine n’enferme point 
aufti , que la perfonne qui procédé de 
i’aiijxe , foi; moindre. 

3°. Que d’apparoître ne fignifie pas 
aufti infériorité 3 toutes les trois Per- 
fonnes étant apparues. 

glorificant. Scriptum eft autem quod 8c Filius glorificet 
Patrcm. Ego te , inquit ,glorifiiAvi fuper terrant ^ £rc, 
S. Aug. lib. i. de Truiit. c. 4. Quæro undc 8c quo mif- 
fus fie FiliasîEgOjinquit,^ Pâtre ex ii t r vtni in hune mtiri- 
dum.... De illo idem ipfc Evangelifta cheit, in hofmundo 
erat , çr mundus per eum fatlus elf mundus eut n non 

<0 gnovit : deinde conjungit , in Jua propria venit. Illuc 
ut i que miflus eft , quo venit: at fi in hune niundum 
miflus eft , quia exiit à Pâtre , 8c venir in hunemun- 
dum , 8c in hoc mundo erat ; illuc ergo tniffus eft ubi 
erat... Sed neque fine Spiritu fuo ufquatt^eftè potuit. 
Itaque fi ubique eft Deus , ubique eft etiam Spiritus 
ejus. Illuc érgo 8c Spiritus fanftus millus eft ubi erat. 
Jbid. cap. J. 

Propter has corpqrales format qua* ad eum Ggnifi- 
candum... cxriterunt,iniftus dicitur etiam Spiritus fan- 
ftus : non tàmen minor Pâtre didtus eft , ficut Filius 
propter formam fprvi... Cur ergo noB 8c Pater dicitur 
minus per illas fpectes corporales , ignem rubi , 8c 
. columnam nubis vcl ignis , 8c fulgura in monte , & fi 
qua talia tune apparuerunt , 8cc, Ibid. c. 7. 

V idc ibid, yux Jequuntur. 

, f 
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CHAPITRE IV. 

De V image de la Trinité dans Vante 
• de V homme. 

J5, T'\j eu n’a-t-il point gravé dans 
-Lf la nature quelque image delà 
lnnite, afin de nous aider à la con- 
cevoir ? 

- M II n ’y a qua fe renfermer au 
tond de ion ame, pour y voir une ima- 
ge très-vive de la Trinité, que Dieu y 
a 1 ? Tl ^ r * 1Tl ^ e ‘ Car comme le Pere con- 
çoit éternellement fgn Verbe , c’eft-à- 
dire., fa parole ou fa penfée fubfiftan- 
te y de meme lame lent naître en elle 
la penfée, comme le germe de fon en- 
tendement, & le fils de fon intelligence. 

^ Que fi cette penfée a voit pour objet 
1 etre même de l’ame qui penlê , & 
quelle le comprît parfaitement , elle 

(a) Cùm homo de animi fui naturâ cogicare potuerit 
atque irivenire quod verum<feft , a fri non invcniet * 
quam penes feipfum.... MenS igitur quando cogita- 
uone fe confpicit, incelligit fe & rccogaofcit : eienit 
ergo hune intelle&um , 8c cognicionerr. fuam.... H*c 
aucem duo, gignens 6 c genitum , dileâianc tertiâ’copu- 
iantur , qu* mhil eft aliud quàm voluutas fruendum 
aliquid appetens vel teneBs. Ideoque etiam illis tri- 
bus nominil us infinuandam mentis pucavimus Tri ni - 
tatem , memoria , intelligenciâ , voluotate, S Au? I 
14. Trinit. c. s & 6 . ’ *' 

Et alibi fajfim t«to todtm lib. 14. & fa. 
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feroit égale à fon être. Mais comme in 
fécondité de la nature Divine ne s’ar- 
rête pas à la production du Verbe ; &c 
que au Pere qui penfe, & du Filsquiefl: 
fa penfée , il procédé un amour éternel , 
qui eft: le S. Efprit , qui fait avecie Pere 
*& le Fils une même nature également 
l heureufe 6c parfaite t de même on peut 
‘concevoir , que Pâme après avoir conçu 
fon être par fa penfée , vient-à aimer cet 
'être & cette perîfée : 6c fi fon. amour 
répond à fa penfée , il égale la perfec- 
tion , & de l’être 6c de la penfée. Ainfî 
voilà trois chofes dans une même ame., 
Fêtre , h perifée ,* & l’amour , qui font 
inféparables , iç qui renferment en 
'quelque ferre Tune 6c l’autre j puifque 
Ja penfée conçoit & Pêtre de l’ame *& 
fon amour, & que Pâme aime 6c fon 
'être '8c fa penfée j'Sc tout cela cependant 
ne fait en nous qu’une même vie.* 

D. Comment fout-il ufer de ces coin- 
paraifons êc de ces images ? 

R. Il fout s’en îervir (j) , comme les 
Peres , & entr’autres foint Athanafe en 

(4) Verùm ne banc iroagmetn âb eâdom Trlnitate 
faftam , & fuo vitio in dcterâus cortrtnuratam , ka ei- 
-dem comparer Trinitati , ut omnimodo exîftimet (îmi- 
lecn s fed potin* in qualicumque iftâ (imilitudine mar 
.gnam qünqnc diflïmil*cudine»n cernât , quantum elle 
lacis videbatitr admonui. Ibid. hb. if. t. lo. 

Vidt (imdtnu lbid. n.-Çr lj. 

V 4 
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De za Sainte Tkianré. 1 i 5 
avertit, fouvent ) en concevant , que 
quelque rapport qu’il y ait entre ces 
images de la Trinité, & la Trinité me* 
Ine^ il y a pourtant une dtfproportiori 
Sc une:difFénence infinie : car lé Verbe 
n’eft pas. une penfée. accidentelle 9c 
fans mbfiftance j c’eft une penfée fub- 
nftante , une fagelfe fubftantielle,îj'£>t/<rier 
ercç/ï. De même le Saint-Efprit n’eft ' 
pas un amour pareil a vt nôtre, qui né 
fubfifte. point par lui- même y c’eft un 
amour vivant 8c fubfiftant. De forte 
qu’il ne fe faut fervir de ces images , 
que pour concevoir une foible idée de 
la produ&ion des Pérfonnes Divines 
êc de leur inféparafcilité , & pour en 
éloigner certaines idées encore plus 
gromeres. 

D. Ne peut-on point tirer quelque 
utilité de ces relfemblances , que Dieu 
a imprimées de lui-même en nous ? 

R. On peut avec raifon conclure de 
là , que puifque la principale grandeur 
de l’ame de l’homme , confiftë en ce 
que Dieu l’a rendu la plus vive image 
de fon être , foit dans fon unité , foit 
dans fa fécondité , par la penfée 8c 
l’amour qu’elle produit j elle eft étroi- 
tement obligée ae conferver cette di- 
gnité , en ne biffant pas fouiller cette 

F iij 
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% i 6 Seconde Instruction. 
penfée & cet amour. Elle doit donc 
fe confiderer comme le miroir de l’être 
de Dieu \ & fon principal devoir , eft 
de tenir ce miroir pur & fans tache % 
afin que l’image de Dieu n’y foit, ni 
ternie , ni défigurée , ni effacée. 
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SECONDE PARTIE. 

, ' • 

De là Création: du Monde. 

■p— — ■ ■ ■■ : » 

CHAPITRE PREMIER. . 

r • • • * 

Ce épi il efi important de ff avoir touchant 
la Création du Monde. 

D. V U’eft-ce que la foi nous em- 
feigne touchant la création 
du Monde , par ces paroles du premier 
article du- Symbole Créateur du Ciel 
& de ta Terre.' 

R. Elle nous enfeigne que ce monde 
vifible n’a pas toujours été , 8c que Dieu 
A en a pas feulement difpofé les parties ; 
mais qu’il en a tiré du néant la matière 
même, 8c qu’ainli cette matière n’eft 
pas éternelle , comme quelques héré- 
tiques l’ont prétendu. 

JD. Y a-t-il long- tems que le monde 
a ete créé ? 

R. Il y a environ 5700 ans , car il y 
àvoit déja'4000 ans que le monde étoir, 
quand Jefus-Chrift y eft vertu.- 
D. Comment eft-il poffible que Dieu 
ayant été une éternité , fans produire 
aucun être hors de lui , ait commencé 

Fiv 
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ïiS De ia Création 
do produire le monde. en un certain 
point de cette éternité ? 

B. Il eft vrai , comme S. Auguftin 
l’avoue («)', que l’efprit humain a de la 
peine à ‘comprendre cette vérité j. mais 
il eft encore bien plus incompréhenfi- 
ble , que le monde ait toujours été , 
que la matière foit un être éternel’, &c 
qu’il y ait une fucceflion infinie d’a- 
nimaux & d’hommes. Ainfi la foi en 
nous obligeant de croire que le monde 
n’eft pas éternel , nous foulage plus 
qu’elle ne nous charge. 

D i'Dieu n’a-t-il pas permis que nous 
eufiions quelques preuves pour nous 
faciliter la créance de la création du. 
monde ? 

JR. Il nous en a donné plufieurs , 8C 
de fort confidérables : mais celles qui 
font hiftoriques font les plus fenfiblës* 

Moïfe qui rappore lniftoire de la 
création du monde , nelaraconre point 
comme une chofe fort éloignée de lui» 
ni de ceux pour qui il écrivoit. Amrani 
pere de Moïfe , avoir vu Levi , & avoic 

(a) Non pariat quaeftionêî hominiim , qui pcenali 
morbo plus fitiunc quam capiunt , te dlcunt quid fa* 
çiebat , Deus anrequaro faceret ccelum te terram ? 
aïit quid ei venit in mentero , ut aliquid faceret, cùm 
ante à mmquam aliquid fccerit , £cc. Aug. Ctnf, lib+ 
*J.« 30. 
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Vécu long-tems avec lut. Levi avoir 
été trente- trois ans avec Ifaac. ffaac 
avoir .vécu cinquante ans avec Sem. 
Sem avoir vécu quarre-vingt-dix-fept 
ans avec Mathufàlem. Et Mathufalem 
avoir été deux cens fcixanre-trois ans 
avec Adam. 

Or de quelle hiftoire plus impor- 
tante Jacob pouvoit-il mftruirefes en- 
fans que de celle du Déluge $c de la 
Création du monde ? Et quelle mer- 
veille qu’une fi grande- hiftoire fe foit 
confervce, dans-un peuple qui n’étoit 
qu’une famille toute fortie de ce Pa- 
triarche , qui n’avoit point d’autre 
hiftoire que celle-là , dont il les put 
entretenir ? 

On voit de plus dans les Hiftoriens, 
meme profanes , que tout commence y 
Arts , Sciences , Peuples , Empires , 
que tout porte les caraéfeeres de no 11 e - 
veauté 6 c d’accroifiement. Le Livre qui 
rapporte la Création du monde , eft le 
plus ancien Livre du monde , le plus 
autentique , & le plus digne de foi j St 
le prèmier mot de ce premier Livré 
eft (,a) , que Dieu créa au commence- 
ment le Ciel & ta Terre. 

(*) In ptincipio creavic Deus calum & {«ram» 
Ctnef. 1. ï, 

ÏV 



î}o De ia CrIatiom 

D. Dieu a-t-il créé de mis le monde 
en l’état qu’il eft , en un inftant ? 

* Non , car pour montrer’ qu’il ne 
le créoit point , comme une caufe né- 
ceflaire , qui agît félon toute fa puif- 
fance ; mais qu’il le créoit avec liberté 
de fans nécefiité : après avoir créé le 
Ciel de la Terre le premier jour , il ’ 
fut cinq autres jours à le mettre en l’é- 
tat où il eft , en produifant fucceflive- 
ment le firmament , la mer , les pla- 
nettes , le foleü, la lune, les oifeaux 
les poiflons , les animaux , de l’homme 
inême.. 

D. N’y a-t-il rien dans les ouvrages: 
de Dieu d’inutile de de. mauvais ? 

JR. Non (a ) , & ce feroit renouveller 
l’erreur des. Manichéens & d’autres 
anciens hérétiques que. d’admettre 
quelque: chofe, de mauvais dans les 
ouvrages de Dieu. il y a des. créatures , 
dont nous ne connoiftons pas i’ufage y 
d’autres qui, fervent à punir l’homme 
après, fon péché } mais.ces.mêmes créar 
tures ne. taillent pas d’avoir leur ufage 
de leur, beauté dans l’ordre du monde,. 

(<*) Cür ea fedtî ut eflent. Tpfunr enim quantum- 
«umqueefle, bonum.eft.vfug.d* vtra rel. n. 3 

Omnia qui fecit Deus , redè fcclt , etG non poflù- 
Mius videre con/ïlium ipfius quare illud fie fccit , âc 
Ulud fie &c. Idtm in P fai, 1x4. ». 1. 
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quoique cet ufage ne nous foit pas 
toujours connu. 

-, D. D’où, vient que les hommes font, 
fi peu reconnoiflàns de ces bienfaits 
communs ? ' 

r -R. C’eft qu’ils ne penfent pas aiïèz 

3 ue Dieu de toute éternité n’a pas eu 
eflein de donner le monde à Adam 
féul ; mais qu’il a eu en vûe d’en faire 
participans tous ceux qu’il devoir faire 
naître de ce premier homme •, ainfi le 
monde eft tellement un bienfait com- 
mun , qu’il eft auili un bienfait parti- 
culier , qui demande de chacun des 
hommes , des a étions de grâces parti- 
culières. 




1 
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SECTION PREMIERE 

Des Anges . 


CHAPITRE PREMIER. 

De V utilité de sinfiruire touchant 
les Anges. 

D. T " 1 St-il important aux Chrétiens 
f 1 a de s’inftruire de ce que l’on 
peut fçavoir des Anges ? 

R. Cela eft fi important , que l'in- 
différence des hommes fur ce point a 
n’eft pas fupporrable , comme les rai- 
fons niivantes le feront voir. 

i °. Ce monde fpîûtuel eft» la plus 
noble partie; des" ouvrages de Dieu : 
le moindre des Anges, eft infiniment 
plus confidéttfële que: tous fes corps. 
L’Ange a même par fa nature beau- 
coup d’avantage fbr l’homme. 

i°. Ce monde fpirituel n’eft point 
féparé de nous. Les bons & les mau- 
vais Anges ont part à beaucoup des 
événemens de notre monde , & prin- 
cipalement à ceux qui regardent le fa- 
luc ou la perte des hommes. Ils font 
mêlés avec nous , & ils agiftènt fut 


Des Anges» tjj 
nous. Ils font témoins de nos a&ions, 
de nos paroles 8c de la plupart de nos 
penfées , lorfqu’elles font marquées par 
quelque ligne. Ils fécondent } . ils rra- 
verfent nos deffeins & nos entreprifes. 
tt nous eft extrêmement important de 
mériter la protection des bons Anges , 
& de ne pas tomber dans les piégés des 
mauvais. 

3 °. Ce monde fpirituel ne nous eft 
inconnu que pour un peurde tems , 8c 
il nous fera très-connu dans l’éternité , 
puifqu’il faut par néceflité être ou com» 
pagnon des bons Anges dans la gloire , 
©u efclave des méchans dans l’enfer. 

Il eft donc jufte que les Chrétiens fe 
conduifent dès cetre vie , comme de- 
dans être aflbciés aux Anges bienheu- 
reux \ qu’ils pratiquent envers eux les 
devoirs dé gratitude. , qu’ils pratique- 
foient envers des amis qu’irs efpére- 
roient de voir bientôt , 8c dont ils rece- 
vroient cependant une infinité de fa- 
veurs \ 8c qu’ils tâchent d’éviter d’être 
h. proie des mauvais A nges , qui font, 
leur plaifir de la ruiné des hommes. 

D. D’où vient que l’on penfe fi peii 
à ce monde fpirituel ? 

R. C’eft que les hommes font tous 
plongés dans les fens 3 8c ne font tou**- 
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çhés que de ce qui les frappe : la foirtC* 
fait fur eux que des imp reliions foibles 
ôc languiïïàntes y ils penfent peu à l’au- 
tre vie , &àcettefociétébienheureufe, 
où les Anges ôc les hommes élus , ne 
feront qu’un même çorps ôc un même 
temple Ipirituel , où Dieu régnera éter- 
nellement ’ r ôc enfin ils ont peu de fen- 
riment du danger où ils font de la 
malice ôc de la force de leurs ennemis 
fpirituels , ôc du befoin qu’ils ont de 
falïiftance ôc de la conduite des bons 
Anges.. ; . 


CHAPITRE II.' 

De la création & de la nature des Anges.' 

D. T A création des Anges eft-elle 
1 j marquée par l’Ecriture ? 

R. Le Livre de la Genefe n’en fait 
pas expreflement mention : Mais l’A- 
pôtre S. Paul ( 4 ) décide nettement , ôc 
prétend que Dieu a tout créé dans le 
Ciel ôc dans la terre y ôc que les chofes 
vifibles & invifibles^ les Trônes , les. 
Dominations , l«s Principautés , les. 
PuilTances , ôc généralement, toutes- 

(a)'lp ipfo condita funt univerfa in cœlis Se in terra, 

■ yiiïbilia &: invifibilia, iive Throni , ilve Dominatio- 
nes , live Principatus , five Potcllates : omnia per ip- 
ium ôc in ipfo créa» funt. Col. 1. 16. 
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çhofes, ont été créées par Jefus-Chcift, 
ôc en Jefus-Chrift. 

Déplus , comme remarque fâint Au- 
guftin {a) , ils font mis dans le Canti- 

2 ue , qui eft au troifieme Chapitre de 
)anief , entre les ouvrages de Dieu \ 
& il faut qu’ils ayent été créés dès le 
premier jour , puifqu’il eft dit dans le 
Livre de Job (b) que Us Fils de Dieu , 
c’eft-à-dire , les Anges fe réjouirent 
lorfquil pofa les jondemens de la terre * 
C’eft pourquoi le Concile de Latran „ 
fous Innocent III. a défini ( c ) , que dès 
le commencement du tems , Dieu créa 
Vune & Vautre créature V Angélique <$* 
V humaine, iï femble même que Dieu 
ayant fait les créatures corporelles , 
pour en être loué par lès fpirituelles ,, 
il n’a point voulu que dans aucun tems 
il y eût des créatures corporelles , fans 

(a) Opus autem Del efle Angel'os...'. alibi hoc fanûa 
Scriptura clariflîmâ voce celiatur. Nam in hymno 
trium in camino virorum cùm prædiûum effet , be-' 
nedicite omnia opéra Domini Domino : in executione 
eorumdemoperumetiam Angeli aominatifunt. S. Ang. 
lib. il. (te- civit. cap. 9.. 

" (b) Ubi erarquando poncbam fundamennrterrar.... 
cùm... jubilaren: omncs Filii Deii Job. 381 4. Cf 7»- 
U) Firmiter credimus , & Jîmpliciter confitemur , 
quod unus'tolus cftiverus Dctis... quifuâ omnipotent! 
virtute fimulabinitiotemporisutramquede nihilo con- 
didit creacuram , fpiritualem & corporaîem , Ange- 
licam videlicet Sc mundanam , ac deinde humanam. 
Soncil.. Latcran. 4. an. 1115. cap. !.. 
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qu’il y en eût aufli de fpirituelles pour 
l’en louer y ce qui nous doit appren- 
dre , que pour farisfaire à la fin de no- 
tre être, il faut louer Dieu fans dif- 
continuation de tous fes bienfaits , 5c 
de toutes fes œuvres. 

D. Les Anges ont-ils été créés en 
grand nombre ? 

R. Quoique l’Ecriture ne parle que 
des bons Anges dans Daniel , elle en 
repréfente le nombre comme fort grand 
par ces paroles (a) : Un million d’ doges 
le f envoient y & mille millions ajfif oient 
devant lui. Àinfi comme Elilée , pour 
fortifier fon ferviteur , lui fit voir une 
montagne pleine de chevaux & de cha- 
riots de feu , Sc une armée innombra- 
ble , en lui difant [b) : Ceux qui font 
pour nous y font en bien plus grand nom- 
ère que ceux qui font contre nous y nous 
nous devons dire la mêmechofe, pour 
nous fortifier dans nos défiances , tou- 
tes les fois que nous combattons pour 
ki caufe de Dieu. 

. D. -Que fçait-on de la nature des 
Anges ? 

R. On fçait que c’eil une nature fu* 

M Millia millium minilkabant ei , &: dccics mil* 
lies cencena millia aflillebant ei. Dan. 7. )o. 

(b Plurcs enim nobucum fuav , quàm tùm illis. 4^ 

Xc£. 6, 16, 
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périenreà celle de l ‘homme , ’& qui la 
iurpafle de beaucoup en intelligence 86 
, en fhrco. Car l’adivité de leur efprit 
ft-eft point affaiblie par le défaut des 
organesâlsne felafTent point dans leur» 
aérions , ils ne difcontinuent point. 
La force de leur nature,^ lafcience qui 
leur convient , paroît même dans les 
démons, en qui elle eft reliée feule , 
8& fans aucuns dons furnacurels. Ce- 
pendant (tj) l’Ecriture nous donne une 
idée terrible de leur force, & de l’é- 
tendue de leur connoifïànce', qui va 
fouvent , par la pénétration des caufes , 
jufqu a prédire plulieurs choies futures. 
Et c’eft ce qui nous doit porter à mé- 
prifer la fcience, & tous les dons nattr* 
rete , lorfqp’ils font féparés dtla piétéj 
puifque. quelque efprit epie. nous pub- 
lions avoir,. & quelque etude que nous 
publions faire , nous n’arriverons ja* 
mais à égaler le moindre des démons. 

JD. Les Anges ont-ils des corps ? 

R. Quelques Peres l’ont crû , & faint 
Auguftin en doute (b) • mais après la 
maniéré dont le Concile de Latran (c) a 

(*) Job. f. 40. v. 10. ér fetj. & 41. v. f. & fq m 
(b) Aug. Efriji. *6ks MO* »• 8. Enarr. in Pt. 8f* 
n. 17. fer. 177. de S. Vinctntio c. 7 (T lib. if. de «v. 
Déi. c. ij. 

•ici U citation ci-devant, fage 1 jj* 
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parlé de ia création des Anges , en fes 
appellant des créatures fpirituelles 

{ )our les oppofer aux corpoteües ; tous 
es Théologiens ont enleigné que les 
Anges n’ont point de corps. 

— — — — — — — — F ' 

CHAPITRE III. 

k » t 

De l'état auquel les Anges ont été créés ; 
de la persévérance des bons Anges , 

& de la chute des mèchans . . 



R. Ils ont été créés dans la vérité 
puifqu’il eft dit du démon (a) , qu’il 
n’eft pas demeuré ferme dans ta vérité . 
Or on ne peut être dans la vérité , que 
par l’amour de la vérité , c’eft-à-direy 
qu’il a aimé Dieu , & il a été par con- 
fequent dans un état de grâce 8c dé 
fainteté jc’eft pourquoi les Pères expli- 
quent du démon , ce qui eft dit du Roi 
de Tyr dans Ezechiel (b) j quil étoit 

, (*) 7 n vcritatc non ftetit. Jottn. 8. 44. 

( b ' Plenus fapientiâ , ty ferfectur décoré in deliciii 
faradifi Dei tni ftùfli. Quo- fermone demonftrat ne- 
quaquam horainem efle de quo fcribicur , fed contra- 
riant foriitudinera,qu* quondamin Dei Paradifo coni- 
niorata de. S. Hier. Comment, in E^ecb. c. 18.. 

In figurâ principis Tyri per Ezechielem Propheraiu 
ïn diabotum di&a intelliguntur , tu es fignaculmn fimi- 
lüudiuû corona decoris , in dcliciis Paradili Dei tut 
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plein de fageflè , & parfait en beauté . 
Que fi cela eft vrai , même des Anges 
déchus, il l’eft encore plus des bons 
Anges. 

D. Quelle étoit la nature de cette 
grâce ? 

R. On en parlera dans la fuite , en 
traitant de la grâce du premier homme. 
11 fuffit de dire ici , que c’étoi't une 
grâce dont ils pouvoient déchoif , & 
dans laquelle ils; pouvoient perfévérer 
par leur feule volonté ; puifque Tun eft: 
arrivé à l’égard des démons , 8c l’autre 
a l’égard des Anges bienheureux. 

D. Cet état a-t-il duré long-tems?' 

R. L’Ecriture ne nous a point voulu 
Faire Içavoir combien de tems les An- 
ges prévaricateurs font demeurés dans 
cet état de grâce : 8c il faut que foh 
filence mette des bornes à notre curîo- 
fité fur ce point. 

D. Que fçait-on de la perféverance 
des bons Anges , 8c de la chute des. 
Anges prévaricateurs ? 

ii. Rien ne fait mieux voir combien 

fuifti , omni lapide pretiofo ornatus es , & citera quas 
non tam in ipfum principem fpiritum nequitiæ , quam 
in corpus ejus dicla conveniunt.... poflimc diligentais 
ifta traûari , ut fottaflis eftendatut , non folùm & hune 
intelleôum eflè id his verbis poiTe , fed omnino atiuna. 
cfle non polie. S. Attg, de Gtnef, adlitt. ix.c. tj. 
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Dieu a eu peu de deflêin de fatisfairer 
la curiofité des hommes dans cette vie y 
que le peu qu’il nous a fait connoître 
au plus grand événement qui ait jamais 
été. Car que peut-on s’imaginer de plus 
terrible , que cette réparation des bons 
& des mauvais ‘Anges , qui a rendu les 
tins heureux , & les autres malheureux 
pour.toute l’éternité , ôc qui a , de fi ef- 
froyables fuites à l’égard des hommes* 
Cependant l’Ecriture n’en dit rien ex- 
pretfement : Elle parle par-tout des An- 
ges bienheureux & des démons , mais 
elle ne nous découvre nulle parr l’hiA 
toirede cette féparation. Quelques per- 
sonnes voudroient tirer néanmoins ce 
qu’on en dit, de ce lieu de l’Apocalygfe.; 
ce qui paroît afiêz probable. 

•Il fe donna une grande bataille (a) 
dans le Ciel : Michel & Jes Ange s com- 
battaient contre le dragon , & le dragon 
avec fes anges combattaient contre lui ÿ 
mais ceux-ci furent les plus foibles ; & 
depuis ce tems-là , ils ne parurent plus 

(a) Faûura eft præliwn magnum in Ccelo ; Michael , 
■te Angeli ejus præliabantur cum dracone , &- draco pu- 
gnabac , te Angeli ejus. Et non valuerunt , neque locus 
inventus eft eorum amplius in Coelo. Et projeâus eft 
draco ille magnus , ferpeijs antiquus , qui vocatur dia- 
holus , & fatanas , qui feducit univerfum orbem : 8c 
projeôus eft in terrant } te Angeli ejus cum illo müfi 
funt. Apec. 11. 7. 
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dant le Ciel, & ce grand dragon , cet 
ancien ferpent qui ejl appelle diable & 
fatan: fut précipité du Ciel , & f es anges 
avec lui. Mais quand fe fit ce combat 
d’ Anges? Quel en étoir le fujer ? Com- 
bien dura-t-il ? c’eft ce que l’Ecriture 
ne dit point. 

D. Quel fut le premier péché des 
Anges défèrteurs ? 

R. L’Ecriture marque que ç’aéré l’or- 
gueil -, puifqu’il eft dit-dans Tobie (a) , 
que l'orgueil ejl le commencement de 
tout péché. Ht dans S^Paul if) , qu'il ne 
faut pas élire un Néophite dVÈplfco* 
pat y de peur que devenant- orgueilleux , 
U ne tombe dans la condamnation du 
dtàble. En effet, le diabèe n’a pu pé- 
cher, qu’en fe détournant de Dieu & 
fe tournant vers quelque créature , j 
puifqu il ne péchoit pas en demeurant 
attaèhé à Dieu. Or il n’y a point de 
créature qui lui fût plus proche, ni qui 
méritât mieux qu’il s V attachât que 
lui-même. Ainfi en celîantd’eftimer & 
d aimer Dieu , il n’a pu tomber que 
dans l’eftime & l’amour de foi-même. 
Mais il eft vrai qu a ce premier péché 

<*) tn ipfa ( fuperbiâ ) initium furapfit omnis petdi- 

tio. Tt>b. 4- J 4 - . , , . . 

( b ) Non Ncophinmi : ne in fupetbiam elatus w ju- 
4icium incidac «iaboli. i. Tirnotb. 3. <• 
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il en a joint une infinité d’autres , & 
particulièrement l’envie qui eft le pre- 
mier fruit de l’orgueil , & dont la Sa- 
geflè dit ( a ) , que la mort efi entrée 
dans le monde par l'envie du diable . 


CHAPITRE IV. 
j De la peine des Anges déferteurs , & de 
leur pouvoir fur les hommes. 

D. Uelles furent les peines du pé- 
ché des Anges prévaricateurs ? 

R. Ils furent chanés du Ciel , où ils 
étoient, & Dieu les condamna à des 
peines éternelles ; c’eft ce que S. Pierre 
exprime par ces paroles ( b ) ; Que Dieu 
na point épargné les Anges qui ont pé- 
ché : mais quil les a précipités dans l’a- 
bîme , ouïes ténèbres font leurs chaînes x 
pour être tourmentés , & tenus comme 
en réferve jufquau jour du jugement . 

Z). En quel lieu ces démons ont-ils 
été précipités ? 

Z?. Saint Paul en appellant le diable, 
le prince de la puijfance de V air (a ) , 8c 

(4) Tnvidiâ autem diaboli , mors introivit in orbem 
terrarum. Sap. z. 14. 

(t) Si enim Dcus Angelis peccantib s non pepercit , 
fed rudentifeus inférai detradtos in tartarum cradidic 
cruciandos , in judicium rcfervari , 6c c. z. Pet. z. 4. 

(c) Secundùm principem potsftatis aëris hujus. Efh. 

4..Z, » 
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les démons généralement des efprits de 
mauce (a), qui font dans le Ciel 3 c’eft- 
a-dire dans 1 air , marque évidemment 
qu il y a une partie des démons danS 
1 air , ou ils font enfermés comme dans 
une prifon. Il eft clair néanmoins par 
1 endroit de ,S. Pierre que nous venons 
de cirer , qu il y en a déjà dans l’abîme , 
c’eft-à-dire dans les enfers , Bc même 
que c eft le lieu où ils ont été précipi- 
ta j quoique Dieu par un fecret juge- 
ment, permette qu avant le Jugement 
dernier, ils n’y foient pas entièrement 
attachés , & qu’ils en fortent pour ten- - 
;ter les hommes. 

P- Les démons fouffrent-ils déjà la 
peine du feu , lors même qu’ils font dans 
Pair ? 

M. Quoique quelques anciens Peres 
ne Payent pas cçu , il paroît néanmoins 
plus vtaifemblable qu’ils la fouffrent , 

£c qu’ils portent leurenfer par tout (6). 
Car il eft clair , par l’hiftoire du mauvais 
Riche , que les âmes des damnés fouf- 
frent au lorcir de la vie , & à plus forte 
jaifon les démons doivent-ils fouffrir. 

JD. Qu’eft-ce que le jour du jugement 


(*) Corttra Ipiricualia nequin*, ia cæleftibus, Ephef 

6. iz. »* 

{b) Luc. i 6. iç>. . , , 
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ajoutera donc à la damnation des dé- 
mons, &: qui fait le fu jet de leur crainte? 

R. i°. 11 y ajoutera une confulion 
terrible à la vue de toutes les créatures. 

x°. Les démons ne feront pas feule- 
ment fournis au jugement de Dieu,mais 
auffi à celui des Saints ; ce qui leur cau- 
sera un dépit effroyable. 

3 °. Ils feront privés dé tour pouvoir 
de nuire aux Elus. 

4 °. Leur péché étant publié à la vue 
de toute la terre , ils ne pourront plus 
fs faire honorer de perfonne : c’eft-là 
-ce qui fait appréhender aux- démons le 
jour du jugement. s 

D. Y a-t-il des degrés de fupériorité 
<£c d’infériorité parmi les démons ? 

R. L’Ecriture reconnoît un Royaume 
parmi les démons (a) un Royaume 

qui n’eft pas divifé : 8c comme cette 
union . ne peut être fondée hir l’amour 
qu’ils ont les uns pour lesautres , iLfauc 
quelle iubûfte par l’autorité &par la 
force , qui tient les uns aflùjettis aux 
autres. 

D. Quèl pouvoir les démons ont-ils 
fur ies* hommes ? 

R. Il faut être perfuadé , que quoi 

Si fatanas fatanam ejicit , ad vertus fe divifus eft* 
rçuomodo ergo itabic regnum cj us i il. zi. 

qu’ils 
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qu’ils foient toujours difpofés à nuire 
aux hommes , ils n'en ont néanmoins 
aucun pouvoir, à moins que Dieu ne le 
leur donne ; ainlî Punique moyen d’évi- 
ter le mal qu’ils nous veulent toujours 
taire , eft de recourir à Dieu , & de nous 
tenir toujours attachés à lui. Au lieu,dit 
S. Auguftin (a) , qu’ils ne peuvent nous 
nuire lorfque Dieu nous eft favorable ; 
lis font ce quils veulent de nous, quand 
Dieu eft en colere contre nous. 

. P quelles raifons Dieu permet- 
il au diable d exercer là puiflànce fur les 
hommes ? 


R. S. Auguftin répond (b) , que c’eft 
ou pour les punir,ou pour les éprouver, 
ou pour les couronner. 

D. Le diable n a-t-il pas ordinaire- 
ment plus de pouvoir fur les médians 
que fur les bons ? 

R. Les médians font proprement les 
efclaves du diable ; il les tient aflTujettis 
à fa volonté , comme dit S. Paul (c) : 
Us font dans les piégés du diable , qui les 

(*) Quid faciès eos colendo , nifi ut qûi tibi nihil 
polïcnt facere il io placato, faciant quidquid voluncillo 
irato . Aug. in Pfal. i6.erutrr. z. ». i 9 . 

(b) Ut poflîc , occulcâ difpenfatione Providentia 
Del , in alium pcrmittitur ad pcenam , in alium per- 
mittitur ad probationerti , in alium permittitur ad co- 
ronam. In Pf. i 9 . tnurr. t, ». 6. 

le) A quo captivi cencntur ad ipfius voluntatcm. t. 

Timot. i. 16. 

Symb. TotneL G 
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tient captifs pour en faire ce quil lui 
plaît. Dieu réglé néanmoins le pouvoir 
du démon , & ne lui permet pas d’en 
ufer toujours à fa volonté. Mais il y a 
cette différence entre les médians 8c 
les (a) bons , qu’à l’égard des médians , 
il faut que Dieu borne le pouvoir que 
le diable a de lui-même fur eux , pour 
l’empêcher de les porter à toutes fortes 
d’excès } au-lieu qu’à l’égard des bons , 
il faut, afin que le diable les puiffe tour- 
menter , que Dieu même lui en donne 
la puiffance , qu’il n’auroit pas fans cela. 


CHAPITRE V. 

De l'état des Anges bienheureux , & dt 
leur minifier e. 

D, /~\ Ue fç ait-on des Anges bien- 
heureux? 

; (4) NovimUs hoc & legimus in lib'ro Job , quia nec 
ille qui vjdctur quafi maximam habere poteilatem ad 
tempus diabolus , poteft aliquid nifî perpiilïus. Aug. in 
rf- 16. tnarr. i. num. 

Quandojabftulit diabolus omnia , hoc dixit : ( Job ) 
£>ominus dédit, Dominus abftulit. Non dixit : Domiuus 
dédit \ diabolus abftulit -, quia nihll abftuliflet diabolus, 
jjiiî permififfet Dominus. Aug. in Pf. so. fernt. • . n. x. 

Nec tentari quis poteft à diabolo niiî permittente 
Deo... Et homo, & diabolus, & quælibct dæmonia, non 
nifî accepta poteftate nocerent. Aug. in Pf. 105 fer». 
î n. n. 

Quando auderet tentare vel catnem , vel facultate* 
ejus ( Job fanâi ) quas po(lidebat,nifî acccpilfet poteûa» 
temî Aug. inPf. lO^./erm, 3. ». il, 
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R. En laiflant à part la nature de leur 
grâce ôc de leur prédelHnation , dont 
on parlera ci-après ; il eft certain que 
les bons Anges jouirent de Dieu , & le 
voient , félon ces paroles de J. C. rap- 
portées dans l’Evangile (a) : Je vous dé- 
clare que dans le Ciel> leurs Anges voient 
fans cejfe la face de mon Pere : joint à 
cela que l’alTurance qu’ils ont de ne dé- 
choir jamais de l’heureux état où ils 
font, fait une partie de leur récom- 
penfe (b). llli amplius adjuti , ad eatk 
beatitudinis plenitudinem , unde fe nun - 
quam cafuros certijjimi fièrent , perve- 
nerunt. • 

D. N’ont- ils aucune connoilîànce 
des chofes temporelles ? 

R. S. Auguftm dit ( c ) , qu’ils voient 

(<*' Angeli eorum in ctrlis fcmper vident faciem Pa- 
tris mei. Matih. 18. jo. 

b) Beati de fua beatitudine certi funt , ut eam nul- 
lus perturbée rnetus. Aug. lib. u, «fe Genef. ad litt. 
cap. 17. 

Sed quia nequaq'iam veritas falHt , & æquales eii 
erimus , profeûà etiam ipû ( Angeli ) certi funt feli- 
citatis æternæ. Aug. lib. i.i. de Civit. Dei cap 13. 

lOCùmSancti Angeli quibus port rcfirre&ionem coae*. 
bimur.. . femper vident faciem Dei, Verboquc ejus 
Bn'genito Filio fient Patri æqualis clt , perfruantur : iu 
quibus prima omnium creata eft fapientia , procul du- 
bio univerfam creaturam, in qua ipfï funt principaliter 
«onditi , in ipfo Vetbo Dei priùs noverunt , in quo funt 
omnium , etiam qua: têmporalitcr faâa funt , æternas 
rationes , tanquam in eo per quod fada funt emnia* 
Aug. lib. 4. dt Gtn. ad litt. cap. 14. 
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dans le Verbe de Dieu les principales 
caufes des chofes temporelles ; ce qui ne 
regarde pas feulement les chofes nécef 
faires ; mais même les effets libres , 
comme la converfion des pécheurs , 8c 
les oraifons des juftes ; car il eft die 
dans l’Apocalypfe ( a ) qu’ils offrent à 
Dieu les oraifons des Saints qui font 
fur la terre : Et dans l’Evangile ( b ) , 
quils fie rèjouijfient de la converfion d’un 
pécheur , plus que de la perfiévérançe de 
quatre-vingt dix-neuf Jufies. 

D. Doit-on croire que les Anges 
ayent grande part au gouvernement du 
monde ? . 

R. L’Ecriture nous donne lieu de le 
conclure. 

i°. Ils font tous appelles efprits défi 
tinés aux minifieres ( c ) 3 qui font en- 
voyés pour fiervir ceux qui font héritiers 
du fialut ; & cette adminiftration com- 
prend une infinité d’offices. 

£°. Ils offrent à Dieu les prières des 
Saints, comme il eft marqué dans l’Apo- 

(4) Habentes iîpguli phialas aurcas , plcnas adora- 
meneprum , auæ funr orationes fan&orum. Afoc. y. 8. 

U: {tarer de prationibus fau&orum omnium. Ibid, 
cap. 8. }. 

(A( Gaudium erit in cœlo fuper uno peccarore pce- 
nitentiam agente , quàm fuper nonaginca uovcin jullis, 
qui non indigent pcenitentiâ. Luc. ly. 7. Gaudium cric 
coram Angelis Dei , &c. Ibid. v. 10. 

(c) Omncs funt adininiftratoiü fpiritus , in minifte- 
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Calypfe (a ) , & dans le Livre de Tobie. 

3 °. Ils nous rendent plusieurs afliftan- 
ces à 1 egard des choies- temporelles , 
comme il paroît par la priere que fit 
Tobie ( b ) , que l’Ange du Seigneur ac- 
compagnât Ion fils pendant le voyage 
qu’il alloit faire dans le païs des Medes. 

4 0 . Saint (c) Auguftin a prouvé de 
plus, que toutes les apparitions de Dieu 
dans l’ancien Teftament , fe failoient 
par le miniftere des Anges. Et S. Paul 
dans l’Epître aux Galates &: dans celle 
aux Hebreux , marque expreflement 
que la loi avoir été donnée à Moïfe par 
le miniftere des Anges; c’eft-à-dire; 
que c’était un Ange qui lui parloir fur 
la montagne de Sinaï. 

5 °. Ils font non- feulement miniftres 
des faveurs de Dieu , mais auffi exécu- 
reurs de fa juftice, comme il paroît 

tium milft propter eos , qui hæraditatem captent falii- 
tis. Hebr. i. 14. 

(4) Ego obtuli orationem tuam Domino. Tob. « x. 
ix. Apoc. 8. 3.4. 

(b) Sit Deus in itinere veftro , & Angélus ejus comi- 
tetur vobifcum. Tob. j. v. xi. 

(c) Ilia omnia quas Patribus vifa funt , cùm Deus 
iUis fecundùm fuam difpenfationem temporibus con- 
eruam præfentaretur , per creaturam fafta efle mini- 
feftum eft. Et fi nos lacet quomodo ea miniftris Ange- 
lis fecerit , per Angelos tamen efle faûa , non ex noftro 
fenfu dicimus , ne cuiquam videamur plus fapere , fed 
fjpimus ad temperanciam , ficut Deus nobis partituseft 

iij 
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par la mort de cent quatre-vingt-cinq 
mille hommes de l’armée de Sennache- 
rib , qui furent tués par un Ange du 
Seigneur (a) - y & par l’embrafement de 
Sodome ( b ) , dont les Anges que Lot 
avoit reçus , furent les miniftres. 

D. Comment les Anges fe condui- 
fent-ils dans ces différens minifteres ? 

R, Ilsconfultent , dit S. Auguftin (c)> 
d’une maniéré ineffable la vérité éter- 
nelle touchant toutes leurs aétions , de 
ils n’en font aucune , qu’elle ne leur 
foit preferite par la vérité. C’eft-là cet 
aliment de ce breuvage , dont l’Ange 
Raphaël dit à Tobie, qu’il ufoit pendant 
qu’il étoit avec lui .• Il fembloit , leur 


menfuram fidei , & credimus , propter quod & Ioqui- 
mur. Extat enim aurocicas divinarum feripturarum.... 
Apertidimè quippe feriptum eft in epiftolâ ad Hebræos, 
cum difpenfatio novi Teftamenti à difperifatione veteris 
Teftamenti fecundum congruentîam fæculorum ac tem- 
porum diftingueretur, non tantum ilia viflbilia , fed 
ipfum etiam fermonem per Angelos faftum : fie enim 
dicit : ( Heb. i. i j. ) Ad quem autem Angelotum dixic 
aliquando , &c. S. Aug. lib. j. Je Trinit. cap. n. 

Ordinata ( Lex ) per Angelos in manu mediatoris. 
Cal. }. 19. 

Si enim qui per Angelos di&us eft fermo , &c. Heb, 
x. x. 

(a) Egrefliis eft autem Angélus Domini , Sc percuflîr 
in caftris Afiyriorum centum oâoginta quinque millia. 
*/• 57 . 5 <?. 

(b) Delebimus enim locum iftum ; eo quod increve- 
rit clamor eorum cocam Domino qui mifit nos , ut 
perdamus illos. Gen. if.v. 1?. 

(0 Nam Si Angeli... ineffabili modo de aftibus fuis. 
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dit-il (a), que je mangeaffe , & que je bûjje 
avecvousynais j’ai un aliment & un breu- 
vage que les hommes ne fçauroient voir. 


CHAPITRE VI. 

Des Anges à qui Dieu à confié la 
conduite des Fideles , & du fiecours 
quil leur donne. 

D. T A doctrine qui enfeigne que » 
JLj tous les fideles ont chacun leur 
Ange gardien , eft-elle certaine ? 

lt. Elle eft folidement établie fur l’E- 
criture & fur les Peres. 

i°. Jefus-Chrift dit en parlant des 
enfans , que leurs Anges voient toujours 
dans les deux la face de Dieu (b). 

i°. Les fideles qui étoient en priè- 
res pendant la prifon de S. Pierre , ne 
pouvant croire qu’il en fût délivré , 
s’imaginèrent que c’étoit fon Ange qui 
frappoit à la porte : ce qui rqàrque qu’ils 
étoient permadés que S. Pierre avoit 
un Ange (c). 

aeternam veritatem , tanquam legem incommutabilcm 
confulunr. Aitg. in Pf. 78. num. 1. _ 

[a) Videbar quidem vobifcum âfcnducare , & bibere , 
fed ego cibo invifîbili , & potu , qui ab hominibus vi- 
deri non potcft , utor. Tob. 11. 19. 

(b) Angeli eorum in ccriis femper vident faciem Pa- 
tiis mei, qui in cœlis eft. Matth 18. 10. 

{£) Angélus ejus eft. AB. 11. if. 

Guij 
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3°. Il eft dit formellement dansîe 
Pfeaume(a),que Dieu a commandé à fes 
Anges de garder ceux qu’il protégé 
dans toutes leurs voies. 

4°. Cette dodrine eft autorifée par 
les Peres de l’Eglife ( 6 ) , qui l’ont tirée 
des paflages que nous venons de citer. 

JD. Y a-t-il aufli un Ange député à la 
garde des infidèles ? 

R. Les Peres font partagés fur ce 

(a) Angelis fuis mandayit de te , ut cuftodiant te in 
omnibus viis tuis. Pf 50. 11. 

(b) Caftrametabitur Angélus Domini in citcuitu ti- 
saentium eum; Omni namque in Chriftum crcdenti An- 
gélus alfidet. Bafel. homil. in Pf. 33. v. 8. 

Cuilibet fidelium eft Angélus afllftens & adjunûus. 
ldem.hom.in Pf.48. inverb. Et dominabuntur , &c. 

Angeli omnes.... alii gentibus præpolki funt, alii 
fidelium lîngulos confequuntùr. Idem lib. 3. adv. 
Eunom. cire. init. 

Manifeftum eft, omnes fanôos Angclos habere. 
Chryfoji. hom. 60. in cap. 18, Matth. cire. med. 

Unufquifque fidelis habet Angclum fuum : nam etiam 
ab initio unufquifque vir probus habebat Angelum. ld • 
hom. 3. in epifi. ad Colojf. cap. b. cire. med. 

Fidelium orationibus præefle Angelos abfoluta au- 
Coricas eft. 

Salvatorunùdgitur per Chriftum orationes Angeli 
quoddie Deo oflerunt, Uilar. Comment, in Matth. cap. 
18. num. f. 

Si quis allevet mentis oculos, & oonfideret plena elle 
Angelorum omnia , aëra , terras , mare , Ecclefias , qui- 
bus Angeli præfunt : Mittit enim Dominus Angelos 
fuos ad defenlîonem eorum,qui hæredes futuri funt pro- 
milTorum cceldliu^ Amb. in Pf. 1 iS.ferm. 1. num. 9. 

Magna dignitas animarum , ut unaquæque habeat ab 
ortu nativitatis in euftodiam fui Angelum delegatum. 
hieron. lib. 3. Comment, in Matth. cap. 18. 

Similia habet in lfaïamlib. 18. cap. 66. Et in Eccle- 
fiajl. cap. 7. 
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point. S. Jerome a cru que chaque 
infidèle même avoir fon Ange gardien. 
Saint Bafile, S. Chryfoftome, 6c faine 
Hilaire ont cru le contraire. 

D. N’y a-t-il qu’un Ange député â 
la garde de chaque fidele ? 

R. Saint Bafile &: S. Bernard (a) ont cru 
qu’il y en avoit quelquefois plufieurs : 
Le maître des ('^Sentences croit qu’il 
eft probable qu’un même Ange eft fou- 
vent chargé de plufieurs hommes. 

D. Les Anges n’abandonnent-ils ja- 
mais ceux à la garde defquels ils ont été 
commis ? 

R. Saint ( c ) Bafile , S. Jerome 8c 

[<»] fiilar. in c. 18. Mattb. Cbryfofl. ubi fitprà. Bafil. 

inPj. 48.. cr 33. 

Si in anima tua ea qux funt digna Angelicâ euftodiâ 
Jiabueris....necefle jam fit ,.ut juxta te tutorespratfidia- 
lefque euftodis qui tibi affiftant , coUocet Deus , 8c An- 
gelorum euftodià té muniar. Bafil. loc.fitp. cit. 

Noveris hujufmodi animatn nunquam eue fine Ange-- 
lorum euftodià , qui eamæmulantur Dei semulatione... 
Ergo Angelicis fulta minifteriis , 8c fuperno ftipata 
agmine fponfa incedenï, fimilis eft equitatui Domini. 
Bern. in Cant. ferm. 59.». 4. & J. x 
[ b 3 Sent. lib. i. dif. il . B. C. 

|_c J Omni in Chriftum credentf Angélus affiftit ,.nifi 
ilium à nobis per improbas aUiones profligaverimus. 
Velut enim fumus apes fugat , & fœdus odor columbaÿ 
cxpellit : fie Angelum vitæ noftræ euftodem abigit , 
multa lacrymarum afpergme dignum ac grave olens. 
peccatiun. Bafil. in Pf. 33. v. 8. 

Poftquam dixerunt Angeli , curavimus Babylonefit '& 
non efl J anat a , relinquamus eam , & abeat unufquifque 
in terrât» fuant,[Jer. 5t. 8. ) tune Magiftcr medicorum 
ipfe defcéndit. Hier. tnElclcfi cap. 7. 

G Y 
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S. Bernard ont cru que les bons Anges 
fe retirent quelquefois , quand on fe 
rend indigne de . leur afliftance, félon- 
ce qui eft dit dans le Pfeaume 3 7 : Ceux 
qui étoient proche de moi s’en font éloi- 
gnés. Comme la fumée 8c la mauvaife 
odeur chalTe les abeilles , dit S. Bafile , 
de même la puanteur du péché éloigne 
de nous l’Ange gardien. 

D. Quelles ailiftances nous rendent 
les Anges ? 

R. i°. Les.bons Anges nous détour- 
nent de plufieurs tentations , 8c empê- 
chent que nous ne foyons frappés des 
objets qui les excitent. 

2 0 . Ils diminuent & affoibliflfèftt les 
impreffions de ces objets , en nous don- 
nant d’autres penfées qui retiennent 
l’efprit , 8c qui l’empêchent dl s’aban- 
donner au péché. 

3 0 . Ils nous remettent dansl’efprit 
nos bonnes réfolutions , 8c ne nous, 
permettent pas de les oublier. 

4 0 . Ils nous empêchent d’entrer dans 
une infinité d’engagemens^dans lefquels 

Vereor ne vcflram defiditoi quandoque abominantes 
[ Angeli fanfti ] cum indignatioue recédant, 8c incipiac 
unufquifque veftrûm feto cum gemitu dicercDeo, longé 
fecijli notoi meos à me , 8cc.... Pro certo enim fi fe à 
nobis boni fpiritus elongavetint, impetus malignorura 
quis fufiinebic ? Bern. ferm. 7. in Cantica , nitm. 4. 

It qui j,uxta me erant,de loDgè fieterunt. ?[. 57. v. *}• 
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ils prévoient que nous nous ferions 
perdus. 

5 °. Ils nous procurent des événemens 
qui fervent à nous corriger de nos dé- 
faits , à réprimer nos pallions , & ils 
nous y font découvrir les deflèins de la 
miféricorde de Dieu. 

6 °. Ils empêchent le démon de nous 
tenter félon toute fa force & toute fa 
malice. 

7°. Ils nous découvrent fes pièces , 
ou nous les font éviter , fans meme 
que nous y penfions. 

- 8°. Ils foutiennent notre ame , & 

l’empêchent de fuivre le poids de fa 
corruption. 

D. Devons-nous croire que fans l’af- 
fiftance des Anges nous fuccomberions 
à tous momens aux tentations que le 
diable excite en nous ? 

R. Il eft aifé de le conclurre,tant par 
la maniéré dont la volonré agit , que 
par la nature de la grâce j car la grâce 
dans cette vie ne nous eft donnée que 
dans une certaine mefure , dans un cer- 
tain degré de force •, & quand l’ame eft 
portée au mal par un amour du monde 
plus fort & plus agiftànt , elle fuit cette 
pente &: ce poids qui a plus de force 
Or il feroit toujours aife au diable de 
faire en forte que la cupidité fe trouvât 
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plus forte que la grâce ; car il n’auroft 
qu’à réunir enfem oie plufieurs objets de 
concupifcence , en rendre l’impreffion 
extrêmement vive,& divertir en même 
rems l’attention del’efprit des objets de 
la foi *, & il réulliroit toujours!! Dieu ne 
bornoit fa puiflance , ne diflipoit fes 
efforts parle moyen des bons Anges. 

D. Si les bons Anges dérruifent ainfi 
les deftèins du diable , pourquoi donc 
tant de gens péchent-ils par ignorance 
ou par foibleflè ? 

R. C’eft que l’ingratitude des hom- 
mes mérite que Dieu borne la protec- 
tion des Anges , & qu’il leur ordonne 
d’abandonner les âmes , & de ne les fe- 
çourir que jufqu’à un certain point : 
Car la protection de l’Ange gardien ne 
ne rend point impeccable \ elle eft me- 
furée félon les réglés de la juftice & de 
k volonté de Dieu , que les Anges exé- 
cutent ponctuellement , <k dont ils ne 
s’écartent jamais. 

D.. Y a-t-il aulfi un démon , qui par 
la permifîion de Dieu x foit attaché à. 
chaque ame ? 

R. C’eft l’opinion (a) d’Hermas 

( 4 ) S. Hemt. Pafloris lib. 1 . Mandat. 6 . ». 1 . . 

Audi nunc , inquit , primùm de fide. Duo func genii 
dum homine, unus asquitatis , & unus iniquitatis , & 
ego dlxi illùQuomodo /cire poecto quôd duo funt geuÜ 
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d’Origene , de Caflien , & de quelques* 
Anciens ; mais elle eft rejettée par les 
autres Peres & par les Auteurs Ecclé- 
fiaftiques. Mais quoiqu’il n’y ait pas un 
démon attaché à chaque homme en par- 
ticulier > il eft certain que les démons 
artaquent les hommes par une infinité 
de fuggeftions y qu’il y a un combat 
entre les bons 8c les mauvais Anges , 
dont les hommes font le fujet , les dé- 

cum homine. Audi , inquic», & intelll^e:.æquitatis ge- 
niustenet eft,lenis-& vcrecu ndus , m anfuctus & quierus. « 
Accipe nunc 8c genii iniquitacis opéra : Primum ama- 
rus, iracundus , & ftêlidus eft , & opéra illius perniciofa 
funt & evertun: fervos Dei ; cùm erg ■ in cor tuum a£ 
cenderint hæc , intelliges ab operibus ejus , hune efle 
genium iniquiiatis; 

Mori nobis potius efir , quàm jurare per malum 8C 
perfidum dæmouem , qui perfæpe cum homine pcccat, 
aut etiam plus eo peccat. Origen lib. 8. contra Celfum , 
aum. Idemdocet txprejje Origen. bom. il. in Lucam, 
tir lib. }. de Principiis. 

Caffianus collatione S . cap. 17. Namquôd imicui]ue 
noftrum duo cohæreantr Angelî, id eft bonus & malüs,. 
feriptura teftatur > de bonis quidem falvator , Ne con- 
temnatis inqûicns ununux pufillis iftis; Angeli enim 
eorum fempervident'fa^Rn Partis mei qui in coclis eft.. 
Siautem confîderemus&illum qui beatum Job expedir^ 
apertiflimè inftruemur ilium futfte qui femper infidia- 
tus ci nunquam eum ad peccatum pntucrit incitare. 
Idem repetit, collât. 17. cap. il-. 

Optants- Milevit anus lib. 4. contra Donat. pofl medium; 
Neminem fugitquod ommshomo qui nafcitur,quamviï 
de parentibus chriftianis nafeatur , fine fpiritu mundl 
efle non poflît quem necefle fit ante falutare lava» 
erum ab homine excludi &: feparari. Hoc exorcifmus- 
«peratur , per quem fpiritus immundus depellitur , 8c 
in loca defetta fugatur. 
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*$3 Des Anges.. 
mons les voulant unir à leurfociété, & 
les Anges à la leur ; & enfin , que c’eft 
par leur propre volonté que les hommes 
le déterminent àfuivre les mouvemens 
des uns & des autres. 

D. Quelles font les qualités de ces 
deux différentes fociétés ? 

R. Saint Auguftin les a ramaffées dans 
ce paflage (a). 

i L’une eft pleine de Dieu > dont 
elle jouit; l’autre eft pleine d’orgueil 
Çc de l’amour de foi-même. 

2°. Le Saint Efprit dy: de Tune , que 
tous les Anges adorent le Fils de Dieu > 
&c le Prince de l’autre dit : Je te donne- 
rai toutes ces grandeurs du monde, Ji tu 
te projlernes devant moi pour m'adorer.- 

3°. L’une eft enflammée du faint 

(a) Nos [ intelligimus ] duas Angelicas focietates y 
unam fruentern Deo , alteram fruentem typho : unara 
cui dicitar , adoratc eum omnes Angeli ejus ; aliam 
cujus princeps dicir , luec cr/Êta cibi dabo , fi profita- 
tus adoravern me : unam Dei fandto amore flagran- 
tçm , alteram proprite celfitudinis immundo amore fu- 
mantem... illam in coelis cœlorum habitantem, idanr 
inde dejeclam infimo aërio cocio tumultuantem : illam. 
luminofa pietate tranquillam , illam tenebrofis cupidi* 
tatibus rurbalenram r illam Dei nuru clementer fubve- 
nientem , jullè ulcifcerrem •, illam fuo fallu fubdendi- 
& nocendi libidine exælluantem :■ illam ut quantum 
vult confulat , Dei bonitatis miniltram ; illam ne 
quantum vult noceat , Dei potellate ftænatam : illam. 
haie illudentem , ut nolcns profit perfccutionibas fuisi 
banc illi iuvidentem cùm peregrinos colligit fuos. 
Atsg lib. Li. de Civil. Dei. eaf. Jj>. 



Des Anges* i 0 
amour de Dieu ; l’autre eft obfcurcie 
des fumées de l’amour-propre. 

4°. L’une fait là demeure dans les 
Cieux ; l’autre en a été chafTée , de ex- 
cite des troubles dans cet air , qui eft 
proche de la terre de qui lui fert de 
prifon. 

5°. L’une eft toujours tranquille par 
une piété lumineufe j l’autre toujours 
inquiété par les pallions ténébreufes 
qui l’agitent. 

6 °. L’une , qui eft lèlon l’ordre de 
Dieu , ou aflifte les hommes , ou les pu- 
nit juftement y l’autre brûle d’une paf- 
fion furieufe de leur nuire , St de fe les 
aiïujettir. • 

7°* L’une fert de miniftre à la bonté 
de Dieu pour procurer aux hommes les 
biens que Dieu leur veut faire ; l’autre 
eft enchaînée par lapuiflancedeDieu* 
qui l’empêche de nuire aux hommes 
autant quelle le voudroit. 

8 °. Enfin l’une fe joue des deiïèin* 
de l’autre , en faifant que les perfécu- 
tions fervent au bien des Elus ; & l’au- 
tre brûle d’envie de voir que , malgré 
tous les efforts , les enfans de Dieu qui 
font pèlerins fur la terre , ne lailfent 
pas d’arriver à leur patrie- ' 
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CHAPITRE V 1 1. > 

Sentimens que la connoijjance de la 
fociété des Anges doit faire naître 
en nous. 

D. Uelsfentimens nous doit don- 
V*/ ner la connoilTance que nous 
avons des Anges bienheureux l 

R. Nous devons penfer , que n’y 
ayant jpoint de milieu pour les hommes, 
entre erre alfociés aux bons Anges , ou 
aflujettis aux démons } nous ne devons 
pas nous contenter de former des déûrs 
ûeriles d*avoir part à cette heureufe fo- 
ciété -, mais travaiUgr férieufement à. 
nous en rendre dignes , & à entrer dans 
des difpofitions qui ayent quelque rap- 
port à celles que nous concevons dans 
les Anges bienheureux. 

JD. Quelles font ces difpofitions £ 

2?. La première eft un profond abaifi- 
lèment fous la Majefté de Dieu, parle- 

2 uel ils fe regardent avec tous leurs 
ons , comme un néant en fa préfence , 
ôc préfèrent fes moindres intérêts a tout 
ce qui les regarde.. 

La fécondé , une impuiflance de déf- 
obéir à Dieu r qui vient de l’eftime ôc 
de l’amour qu’ils ont pour la juftice , ce 
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qui leur fait confiderer comme le der- 
nier malheur de lui être contraire en la 
moindre chofe. 

La troilieme , une application conti- 
nuelle à fe conformer a la volonté de 
Dieu dans toutes leurs actions , ce qui 
fait qu’ils ne font jamais en un lieu , que 
parce que Dieu le veut > qu’ils ne font 
rien , qi^p parce que Dieu le veut , ÔC 
que leur volonté n’a de mouvement que 
pour lui obéir. C’eft pour marquer cette 
difpolition que l’Ange Raphaël difoit à 
Tobie (a ) , que lorfquil ètoit avec eux y 
il y ètoit par la volonté de Dieu. 

La quatrième eft une haute eftime 
de la grandeur de Dieu , qui fait qu’ils- 
fe trouvent honorés de lui obéir dans 
toutes chofes. C’eft par un effet de cette 
difpolition qu’aucun des Anges ne dé- 
daigne d’être attaché à la garde & à la 
proteéfcion des hommes , & même des 
plus grands pécheurs & des infidèles. 

La cinquième eft une vue conti- 
nuelle de Dieu dans les miniftères Sc 
les fer vices qu’ils rendent aux hommes,, 
félon qu’il eft dit : Leurs Anges voient 
fans cejje la face de mon Pere (b), qui ejl 

( <* ) Cùm ellem vobifeura per voluncatem Dci eratn. 
Tob. il. 18. 

( b ) Angcli coram in ccelis femper videur facijœ 
Yatrù mci. A Luth. 18.10. 
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dans le ciel ; ce qui doit donnerai!# 
perfonnes occupées au fetvice du pro- 
chain dans les œuvres de charité , une 
dévotion particulière pour les Anges , 
afin qu’ils leur obtiennent quelque par- 
ticipation de cette grâce éminente 
qu’ils pofifedent, d’adorer Dieu fans in- 
terruption dans leurs occupations. 

La fixieme eft un mépris*général 
pour tout ce qui n’eft pas Dieu , ou ne 
tend pas à Dieu j ce qui fait qu’ils ne 
voyent rien que de bas dans le monde , 
& dans tout ce que le monde aime & 
eftime. ; 

Lafeptieme enfin efirune exemption 
entière de Pamour des chofes corporel- 
les , fondée non-feulement fur la grâce* 
mais aulli fur leur nature.- 

Comment pouvons-nous imiter 
les Anges dans ces faintes difpofitions 1 
où nous les concevons ? 

R. Il faut que les hommes pour par- 
venir à la fociété des Anges , ayent ces 
difpofitions dans quelque degré } 8C 
pour les obtenir plus facilement de 
Dieu par l’interceflion des SS. Anges * 
ils doivent entrer dans certaines difpo- 
fitions particulières à leur égard , auf- 
quelles la juftice les oblige. 

x°. Cette fociété des- Anges étant fï 
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fainte, fi admirable &: fi digne de ref- 
peét, il eft bien jufte que nous ayions 
pour elle une vénération finguliere , & c 
que nous eftàyions de la témoigner par 
nos actions. Car ce feroit une marque 
que nous n avons pas* grand défir d’être 
reçus dans leur fociété, fi nous avions fi 
peu de foin de leur rendre nos refpeéfcs. 

2?. Puifque nous recevons tant d’afi 
fiftance & tant de fecours des Anges , 

& particulièrement de notre Ange gar- 
dien, il eft bien jufte que nous en ayions 
une reconnoiflance particulière ; cat 
quoi qu’ils nous rendent des offices par * 
l’ordre de Dieu , ils le font néanmoins 
par inclination & avec amour. Ils défi- 
rent très-fincerement notre bien ; ils • 
nous le procurent autant que Dieu le 
leur permet. Ils fe réjouiffent de nos 
avantages. Ils ont compafïïon de nos 
miferes : ce quia fait dire à un Prophe- " 
te (a ) , que les Anges de paix pleurent 
amerement les défordres des peuples- 
S’il n’eft donc pas permis d’être ingrat 
envers les hommes,pour les petites aflî- 
ftances qu’on reçoit d’eux, ill’eft encore 
moins d’être ingrat envers les Anges. 

3 ?. Ayant tant de Iiaifon avec les An- 
ges dès cette vie, & en devant avoir. 

U) Angeli paris atnarè flebimr. Ifoi. j.j. 7. 
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beaucoup davantage en l’autre ; nous 
devrions avoir une- extrême honte de 
faire des chofes que nous fçavons qu’ils 
défaprouveiït ; 8c ainlî nous devrions 
nous propofer fouvent le jugement que 
nous fçavons qu’il portent y comme la 
réglé des nôtres , 8c retrancher de nos 
actions 8c de nos penfées , tout ce qui 
leur peut déplaire. C’efl: avoir peu d’en- 
vie d’être joint à eux , que de le foucier 
fî peu. de leurs jugemens. 

4°. Il faut être fortement perfuadé 
du befoin que nous avons de leur aflif- 
Cance , pour éviter les piégés du diable, 
pour réhfter àfestentations,quiferoient 
beaucoup plus fortes 8c plus violentes , 
fi les Anges ne les afFoiblilToient 8c ne 
les détournoient point. 

5 0 . Enfin il faut réhfter à l’oubli, où 
I’impreflion des chofes vifibles nous jet- 
te infenfiblement à l’égard de tout ce 
qui ne tombe pas fous nos fens , 8c qui 
fait que peu de perfoftnes fongent aux 
bons Anges 8c aux bienfaits que nous 
en recevons , quelque grands 8c quel- 
que continuels qu’ils foient. 
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CHAPITRE VIII. 

Sendmens que Von doit avoir à V egard 
de la fodété des démons. 

D. /^\ Uelles penfées & quels fenti- 
V , £ mens nous doit donner ce que 
la foi nous apprend des démons ? 

R. Le premier fentiment que cette 
connoiftance nous doit donner (a ) , eft 
un fentiment de crainte j car quy a-t-il 
de plus terrible que d’être continuelle- 
ment attaqué par des ennemis irréconci- 
liables, toujours appliqués à nous nuire, 
qui nous furpaffent infiniment en force, 

N en efprit , & en adrefif| qui ont une 
paillon furieufe de nous perdre , & qui 
en ont mille moyensPQumecraindroit, 
s’il fçavoit qu’il fut environné de fer- 
pens 8c de dragons prêts à le dévorer ? 
Notre état eft bien plus terrible que ce- 
lui-là. Ce qui éteint en nous cette crain- 
te , c’eft que nous ne les voyons pas. 
Mais c’eft ce qui nous devront les rendre , 
plus terribles. Car étant invifibles , 
nous fommes beaucoup moins en état 
d’éviter le mal qu’ils nous veulent faire. 

(a) Eft cnim infita malevolentia quædam & petr 
nicies nocandi iftis rnalis fpiritibus ; gaudent de ma!o 
hominum 6c de fallaciâ nollrâ: fi nos fcfellerlnt, paf- 
cuntur. Aug. inPftl. s 6 « »• n. 
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2°. Il faut que cette crainte nous faflè 
vivement comprendre l’obligation prêt 
fante que nous avons de veiller fur 
nous-mêmes , & de recourir fans celTe 
à Dieu, pour être préfervés de la fu- 
reur de ces ennemis ; puifque c’eft l’u- 
nique moyen de rélifter à leurs forces , 
& d’éviter les piégés qu’ils nous ten- 
dent continuellement. 

3 0 .Cette vue nous doit découvrir avec 
un étonnement extrême , l’excès de la 
folie & de l’aveuglement de la plupart 
des hommes , qui bien-loin d’éviter ces 
furieux & impitoyables monftres, fe li- 
vrent volontairement à eux , les pren- 
nent pour leilfe guides &c pour leurs 
amis,& ne travaillent qu’àfeconderleurs 
defleins. Bien-loin de fe préparer à les 
combattre , & de fe munir de ce que 
faint Paul (a) appelle les armes de no- 
tre milice , qui font la parole de Dieu , 
la priere, &c la pénitence ; ils tiennent 
toutes les portes de leurs fens & de leur 
• efprit ouvertes à leurs ennemis j ils les 
reçoivent avec joie ; ils font tout ce 
qu’ils peuvent pour les attirer à eux , ÔC 
pour leur faciliter la conquête de leurs 
âmes. Ainfi c’eft une idée véritable , que 

(«) Arma milicis noIUx non carnalia funt. 1 . Cor 1 

ïo. 4 . » 
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de concevoir d’une part la plupart des 
hommes , comme une troupe de gens à 
demi-aveugles, qui errent fans lumière, 
en fuivant certains phantômes & certai- 
nes fauffes lueurs qui les attirent : <k les 
démons de l’autre , qui leur creufent a 
cha pie pas des abîmes, où ils ont le plai- 
sir de les voir tomber à tout moment. 

La feule différence de cette compa- 
raifon avec ce qui eft en effet , connfte 
«n ce que ceux qui tombent dans un 
précipice , n’y retombent pas une fé- 
condé fois , &c fentent fort bien le mal 
-qu’ils fe font fait parleur chute } au lieu 
que ceux qui tombent dans ces préci- 
pices fpirituels , où les démons pouf- 
lent les hommes , n’en fentent rien , de 
font prêts un moment après de tomber 
dans un autre. Quel plus grand intérêt 
avons-nous donc , que de tâcher de 
n’être pas du nombre de ces miférables 
-égarés, qui, fuivans les defirs du diable, 
s’engagent d’abîmes en abîmes, juf- 
qu’à ce qu’ils arrivant au dernier , qui 
les engloutit pour l’éternité ? 

4 0 . Puifque le démon fe fert des 
créatures pour nous tromper & nous 
attirer à lui , nous ne devrions point 
regarder ces créatures en elles-mêmes , 
mais dans la main du démon qui nous 
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les préfente , & qui s’en fert pour nous 
perdre j afin que fi la beauté trompeufe 
de la créature nous flatte & nous attire , 
la haine impitoyable du démon à qui 
elle fert d’inftrument , nous en donne 
de l’horreur, 

5 °. Ce ne font pas feulemen t les j uge- 
mens que Dieu, les bons Anges, &les 
Saints portent de chaque choie , qu’il eft 
utile de prévoir^ mais les penfées &les 
mouvemens du diable : ce qui faïfoit 
dire à S. Paul (a) , qu’il n’ignoroit pas 
les penfées de fatan : afin , dit-il , que fa- 
tan ri emporte rien fur nous , car nous ri i- 
gnorons pas fes deffeins. Il eft donc bon 
de fe repréfenter à l’égard de toutes les 
chofes qui nous attirent & qui nous fol- 
licitent au mal , ce que les démons pen- 
fent fur cela j la joie qu’ils ont quand ils 
nous voient tomber dans leurs piégés, 
que nous nous prenons à l’hameçon 
qu’ils nous préfentent , &: que nous de- 
venons leur proie; les mocqueries qu’ils 
font des hommes trompés. C’eft la vue 
de ces penfées , qui a fait fi fouvent dire 
a David [b) : Que mes ennemis ne fe moc - 

(d) Non cnim ignoramus cogicationcsejus. z. Cot.i. xi. 

(fc) Neque irrideant me inimici mei.... Refpiceini- 
•tnicos meos , quoniam multiplicati funt , 5c odio ini- 
«juo oderunt rne, Pf. 14. 5. & 19. 

Non fupergaudeaut mibi qui adverfantur mihi ini- 
que. Pf. 34. i 9 . 

quent 


ietfty Google 



* 


Des Anges. I(j5J 
que ni point de moi ; que je ne fois pas 
le fujet de leur joie & de leur triomphe . 

6°. Il faut donc fe réfondre à com- 
battre fans celle contre cet ennemi , qui • 
fait fa joie de notre perte; &, pour nous 
y animer , il faut conliderer (a) que 
quoique ce combat continuel foit une 
des grandes miferes de cette vie , c’eft 
en même tems une des plus grandes 
grâces que Dieu nous puilte faire en ce 
inonde , que de nous en donner la vo- 
lonté. Tous ces conquérans , tous ces 
Héros du monde qui ont tant eu de 
paillon de dominer fur les hommes &: 
de les alTujettir , ne font point entrés 
dans ce combat. Ils n’ont été la plupart 
que de miferables efclaves du diable , 
dont il dilpofoit à fa volonté , comme 
rondjfpoie d’un cheval ou d’un autre 
animal qui nous appartient. Ainfi ce 
n’eft pas peu de choie que d ecre féparé 
par ce combat même, de ce nombre 
infini de malheureux , qui fe livrent au 
diable fans réfiftance , & qui par un 
aveuglement déplorable , mettent leur 
gloire & leur bonheur à le fuivre. 

(a) Quotufquifquc hominum idoneqs eft omnesmor- 
tîfwros cjus dolos evadere , nifi rcgac atque tueatur 
Deus ? Et ipfa hujus rei difficultas ad hoc eft utilis r ne 
fit fpes fibi quifque, aut homo alter alteri, fcd Dcus 
fins omnibus. Augujt. ■Enchir. nnm,i6> 

<~r - . - r pj 
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SECTION SECONDE. 

De la Çréation de l'Homme. 


CHAPITRE PREMIER. 
De l'Homme , & de fa nature. 


D . /^\ Uel fut le dernier ouvrage 
de Dieu dans la création du 

monde ? 

R. Ce fut l’homme : Dieu l’ayant for- 
mé le dernier , comme étant la fin de 
toutes les créatures corporelles \ afin de 
lui faire connoître par l’ordre même de 
la création , fon véritable ordre , qui eft 
d’être la fin de toutes les créatures cor- 
porelles , 8c d’avoir Dieu pour fin ; de 
mettre au-delTous de foi tous les corps , 
& d’être égal aux Anges , & d’avoir 
Dieu au-delfus de foi j d’ufer des créa-- 
tures , & de leur commander -, d’être 
fournis , 8c d’obéir à Dieu. 

D. Toutes les créatures font donc 
pour l’Homme ? 

R. L’Ecriture ne le dit pas feulement 
de la terre 8c des animaux, mais aufïi 
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des Cieux *, car Dieu déclare qu’il les a 
faits pour le fer vice des Hommes (a) : 

Le Seigneur votre Dieu , dit Moyfe 
dans le Deutéronome , les a faits pour 
le fervice des nations qui font fous le 
Ciel. Et ainfl l’Homme doit regarder le 
Ciel & la Terre comme des bienfaits 
de Dieu à fon égard. 

D . Dieu eft-il créateur de l’Hom- 
me , puifqu’il l’a fait d’une matière 
déjà créée , qu’il l’a formé d’un peu de 
terre ? 

R. L’Ecriture fainte dit en termes ex- 

Î >rès ( b ) , que Dieu a créé l’homme & 
a femme \ ce qui eft très-exa&ement 
vrai à l’égard de leurs âmes qu’il a tirées 
du néant ; & ce qui fe peut dire aufli 
très-véritablement de leurs corps , en ce 
qu’il les a formés d’une matière qu’il 
venoit de créer , & qui n’avoit aucune 
proportion avec des corps organifés. Ii 
en eft aufli le Créateur , en ce qu’il a 
agi fur cette matière dont il s’eft fervi , 
d’une maniéré indépendante & fouve- 
raine. Il n’a nul befoin de matière , &c 
il ne s’en fert , que parce qu’il lui plaît $ 

(a) Quæ creavit Dominus Deus tuus in miniileriam • 
cunâis gencibus. Deu:. 4. 19. 

[4 ] Creavit Deus hominem ad imaginem fuam , ad 
imaginem Dei creavit ilium , mafculum & fccmisam 
cieavit cos. Qcn. 1. 17. 

U ij 
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• ainii Dieu eft encore en ce fens le Créa- 
teur d’un chacun de nous. Ce qui fait 
dire à faint Auguftin (a ) , .que Dieu a . 
créé les hommes , en les faifant naître 
des hommes. 

D. En quoi confifte l’erre de l’hom- 
me? 

R. En un corps &une ame, unis en- 
femble d’une maniéré incompréhenfi- 
ble. 

j D. Pourquoi dites-vous que cette 
union eft incompréhcnfible. 

R . Parce que cette union confifte d’u- 
ne part , en ce que l’ame a le pouvoir 
de remuer les parties de fon corps , fé- 
lon fa volonté j & de l’autre, en ce 
quelle a certains fentimens , certaines 

O tions , certaines penfées à l’occa- 
s mouvemens qui fe partent dans 
le corps. Or nous ne fçaurions com- 
prendre , ni comment un efprit qui n’a 
que des a&ions fpirituelles , peut re- 
muer un corps &c le déplacer ; ni com- 
ment les mouvemens d’un corps peu- 
vent exciter des penfées , 8c des fenti- 
mens dans un efprit. De forte que ceux 
' qui en parlent le plus raifonnablement , 
v fe réduifent à dire, que c’eft Dieu qiji • 

[4] Priùs creavit hominem fine homine , modo créât 
-ioinincm ex homine. Ang. ferm. 16. n. 1. 
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remue le corps quand l’ame le veut re- 
muer ; que c’eft Dieu qui imprime ces 
fentimens , ces perceptions , & ces peu- 
fées dans l’efprit , quand le corps eft 
remué. 

D. Qu’eft-ce que le corps d’un hom- 
me ? 

R. C’eft une partie de matière , qui 
a au dehors la forme que nous appelions 
humaine , & qui eft au dedans compo- 
fée des vailfeaux & des refforts qui le 
rendent capable des aétions & des 
mouvemens qu’on remarque dans les 
hommes. 

D. Qu’eft-ce que l’ame de l’homme ? 

R. C’eft cette partie de notre être , 
qui conçoit, qui penfe, quirailonne, 
qui doute , qui aime , qui defire , qui 
craint , qui efpere , qui fe réjouit, qui 
s’attrifte , qui hait , qui recherche 
qui fuit. 


CHAPITRE II. 

Que l'ame de l'Homme ejl fpirituelle. 

D. T ’Ame de l’homme n’eft-elle pas 
Ms fpirituelle & incorporelle ? 

R. C’eft la doétrine confiante de tous 
les Pçres, qu’ils ont tirée de l’Ecritur 

Hii j 6 


Digitized by Google 



174 De la Créa t*i on 
fainte (a) , où l’ame eft fouvent appellée 
du nom d 'efprit , de meme que Dieu. 

D. Cette vérité ne fe peut-elle point 
prouver par raifon ? 

R. En voici deux preuves , qui doi- 
vent convaincre toutes perfonnes rai- 
fonnables. La première eft qu’en con- 
fidérant la nature de la matière , ou de 
la fubftance étendue , on n’y découvre 
rien qui approche de la penfée : car on 
n’y voit qu’une diverftté de parties , 8c 
une certaine figure qui peut changer 
par les mouvemens & la tranfpofition 
des parties de cette matière. Or il eft 
inconcevable que le mouvement & la 
tranfpofition des parties , puiftent don- 
ner à la matière , qui d’elle-même ne 
penfe point , la capacité de penfer. Ainfî 
comme la matière ne penle point , ce 
qui penfe n’eft pas matière. Or l’ame 
penle , elle n’eft donc pas matière. 

Voici la fécondé preuve. 

Il y a en nous quelque chofe qui dit * 
Je penfe - y &c il n’y en a qu’une. Or cette 
chofe ne peut avoir diverfes parties î 
C ar fi elle avoit des parties comme les 
corps, ou la penfée leroit toute entière 
dans chaque partie de cette matière , 

[rf] Quis hominum feit quæ funt liominis , ni£ 
fpuiius honynis qui in ipfo eft? x. Cor. v n. 
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comme en chaque cube d’une ligne fe 
trouvent d’autres petits cubes } ainfi ce 
feroient plufieurs petites matières pen- 
fantes , dont chacune diroit , Je penfe ; 
8c en fubdivifant ces matières , on trou- 
verait des êtres penfans à l’infini : ou 
la penfée feroit en partie dans une de 
ces matières , 8c en partie dans l’autre - y 
en forte qu’il n’y auroit que le tout qui 
pût dire , je penfe , 8c c’eft ce qui eft 
impoiïible : Car une penfée ne fe peut 

{ >as partager , 8c fi elle fe partageoit , 
a penfée totale ne feroit dans aucune 
partie de la matière j 8c ainfi aucune 
11 e pourroit dire , par exemple : Je con- 
çois un homme , puifqu’elle n’en con- 
cevroit qu’une partie. Cependant il y a 
quelque chofe en nous qui conçoit l’ob- 
jet total , 8c cette chofe doit être né- 
cefiairement fans parties. 

Cette preuve peut être éclaircie par 
un exemple. Si l’on fuppofoit l’idée d’un 
fiomme répandue dans un monceau de 
bled, il feroit clair qu’on feroit une 
fuppofition impoflible : Car ou chaque 
grain de bled auroit toute cette idée , 
ou il n’en auroit qu’une partie : s’il l’a- 
voit toute entière . il y auroit autant 
d’êtres penfans 8c d’ames différentes , 
qu’il y # auroit de grains de bled : s’il ne 

H iiij 
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l’avoit pas route entière } comme cha- 
que grain de bled ne fçauroit que ce 
qu’il eoncevroit , (k non ce qu’il ne 
concevroit pas , aucun ne pourroir dire; 
Je conçois un homme. L’amas des grains 
de bled ne le diroit pas non plus , car 
nul ne fçachant ce que l’autre conçoit , 
aucun ne fçauroit fi toutes ces connoif- 
fances , ou parties d’idées étant jointes, 
font un homme. Or ce que l’on dit d’un 
monceau de bled fe peut dire des ato- 
mes de farine renfermés dans un grain 
de bled , & de toute étendue, pour pe- 
tit» qu’elle foit ; donc ce qui dit , Je 
conçois un homme , n’eft pas étendu. 

Cette preuve n’eft pas moins fenfi- 
ble dans les aétions des fens : Quand je 
vois , par exemple , un quarré , il y a 
quelque chofe en moi , qui voit ce 
quarré tout entier , puifque je fuis a/Turé 
de voir un quarré \ & il faut que cette 
chofe foit indivifible : Car fi elle avoit 
des parties , &'que chaque partie ne vît 
qu’une partie de ce quarré, chaque par- 
tie ne pouvant rendre témoignage que 
de ce quelle voit , ne diroit autre chofe, 
finon je vois une ligne , & aucune ne 
, diroit , je vois un quarré. Ainfi l’ame 
qui dit qu’elle voit & conçoit un quarré 
entier, n’a point de parties. 
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Il en eft de même des objets des an- 
tres fens : Si je fens, par exemple , de 
la douleur dans une certaine partie qui 
a une certaine étendue, il faut qu’il y 
ait en moi quelque chofe d’indivilible , 
qui fente cette douleur toute entière : 
car chaque partie ne pouvant rendre * 
témoignage que de ce quelle fent , 
fi cette douleur étoit dans les parties 
étendues , aucune ne pouvant fçavoir 
ce que les autres fentent , aucune ne 
pourroit dire fi la douleur eft grande 
ou petite , étendue ou non étendue. 

D. Mais ne pourroit-on pas dire , 
que quoique la lubftance étendue n’en- 
ferme pas nécefTairement la penfée , 
elle ne l’exclut pas aulli néceftaire- 
rnent : qu’ainfi Dieu peut joindre 
dans une même fubftance la penfée &C 
l’étendue , & former une matière pen* 
fante ? 

R. C’eft proprement ce qui eft dé- 
truit par la démonftration précédente ; 
car elle fait voir que la penfée ne peut 
avoir pour fujet une multitude de par- 
ties : Or toute matière enferme une 
multitude de parties ; nulle matière ne 
peut donc être le fujet de la penfée. 

D. Que doit - on conclure de ce que 
famé eft fpirituelle ? 

H y 
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R. On doit en conduire (<2) , 1 °. Que 
la dignité de l’homme confiftedans l’ef- 
prit , 3c non dans le corps } 3c qu’ainll 
il faut que notre principal foin foit de 
cultiver notre ame , 3c ae lui procurer 
la beauté 3c l’excellence dont elle eft 
capable. 

2 0 . Que ceux qui s’occupent princi- 
palement du corps , aviliffent 3c dégra- 
dent leur être , 3c renverfent l’ordre 
de Dieu. 


CHAPITRE III. 

De l’ immortalité de l'ame. 

D. Ç’Enfuit-il néceftairement que fi 
v3 l’ame eft une fubftance fpi- 
rituelle , elle eft aufli immortelle ? 

R. Oui : car la loi générale de toutes 
les fubftances fpirituelles , eft de ne j^é- 
rir jamais. La matière même ne périt 
point , 3c il n’y a pas préfentement un 
atome de matière moins qu’il y en 
avoir au commencement du monde t 
pourquoi donc la fubftance fpirituelle 
ferait-elle d’une autre condition ? Pour* 

- ' V • . . • 

( a ) Quævis anima vilis excellcntiïïîmo corpore ex- 
çellentior invenitur. Aug. in Pf 14J. n. }. 

Anima vero iftis quæ per corpus accipit carcndo fie 
melior , cûm fefe ayertit à carnalibus feufibus. Avg* 
mttf lib . 6 , h. 7. 
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quoi forceroit-on fon imagination à 
«concevoir l’anéantiflement d’une fubf- 
tance , qui par foi-même eft aufii incon- 
cevable que la création d’une fubftance ? 

D. L’immortalité de l’ame eft- elle 
de foi ? 

R. Non-feulement c’eft un article de 
foi ; mais c’eft en quelque forte le fonde- 
ment de toute la Religion : Car (a) le 
but de la Religion , félon S. Auguftin , 
eft de rendre l’ame heureufe après la 
mort. Aufli toute l’Ecriture eft pleine 
de preuves de l’immortalité de l’ame j 
comme ce que J. C. conclut de ces pa- 
roles ( b ) : Je fuis le Dieu d' Abraham ÿ 
que Dieu nefl pas le Dieu des morts , 
mais des vivans -, ôc ce qu’il dit pour 
fortifier fes Difciples (c): Ne craigne £ 
point ceux qui tuent le corps , parce 
quils ne fçauroient tuer Vame : Er ce 

• • _ j. 

c (a) Nemo dubitat eum qui veram Rel/|ienem requi- 
rie , aut jam credere immoualem efle animameui pro- 
fit ilia Religio , aut etiam klipfiim ineâdem Religione 
velle iavenire : anima: igitur causâ dirais Religio ; nam 
corporis narura quoquomodo fe habeat , nullàm curam 
ac follicitudinem incutit ei , præfertim poft mortem , 
cujus anima tenuerit quo beata fit. Animas igitur causâ 
vel folius , vel maxime vera , fi qua eft , Religio confti- 
tuta eft. 4 ug. lib. de utilit. credendi cap. 7. 

{ b ) Ego fum Deus Abraham , & Deus Ifa»c , & Deus 
Jacob. Nor. eft Deus mortuorum , fed viventium. Matth. 
zt. -ajl. 

( c ) Noli timere eos qui occidunt corpus, animan» 
autan non poftlmt occiaetc. Ibid, c.j o. 18. - , 

H vj 
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qui eft dit aufli de l’apparition de Sa- 
muel dans le premier livre des Rois (a) - y 
d’Onias &c de Jeremie dans les Macha- 
bées ( b ) \ d’ Abraham , du Lazare , & 
du mauvais riche , dans S. Luc (c ). 

D. La vérité de l’immortalité de 
l’ame, eft-elle d’une grande conféquence 
pour le reglement de la vie ? 

R. Il n’y a rien de plus important (d) t 
car toutes nôs aérions & toutes nos pen- • 
fces devroient prendre des routes diffé- 
rentes , félon qu’il y auroit des biens 
; éternels à efpérer ou non ; & il eft irn- 
poflîble de faire une démarche avec 
fens & jugement , fi ce n’eft pas la vue 
de cette immortalité , qui doit être no- 
v tre unique ohjet. . _ ■ 

D. Que doit-on donc juger de l’in- 
différence de ceux qui doutant de l’im- 
mortalité de l’ame , ne fe mettent point 
en peine de s’en éclaircir , & ne fon- 
gent qu’a paffer leur vie dans le repos 
&; dans le plaifir ? 

1 . R. Il faut juger ( e ) que cette infenfi- 
bilité eft quelque chofe de monftrueux» 

(4)1. Reg. 28. 14. 

<M 1. M*c. if. 14- 

: s [ t ] L*c 1 6. 10. & fetf. 

[</] AL Pafcal. tit. 1. contre l' indifférence des Athées. Ç. 3 

[«] Quis nunc extremus idiota , vel quæ abje&a mu- 
. .liercula non crédit animæ immortalitacem , vitamquç 
. poft morte» futurs» î Aug. ep. 137. n. il» 

• f • i 
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que p’eft un enchantement incompré- 
henfible , & un afldupilfement furna- 
turel qui peut fervir à montrer la gran- 
deur de la corruption de la nature. 

D ► Comment pourroit - on rendre 
fenftble l’excès de cette fttipidiré ? 

R. Il ne faut que repréfenter de quelle 
forte ces gens raifonnent , ôc dévelop- 
per ce qui fe palfe dans leur efprit , que 
l’on peut réduire à ce difcours , qui re- 
préfente la folie de leur conduite. Je 
ne fçai qui m’a mis au monde , ni ce 
que c’eft que le monde , ni que moi- 
même ; je fuis dans' une ignorance ter- 
rible de toutes cliofes : Je ne fçai ce que 
c’eft que mon corps , que mes fens , que 
mon ame ; & cette partie même de 
moi-même , qui penfe ce que je dis , 
qui fait reflexion fur elle-même , 
ne fe connoîtnon plus.que tout le refte^ 
Tout ce que je connois , c’eft que je 
dois bientôt mourir; mais ce que j’ignore 
le plus , c’eft cette mort même que je 
ne fçaurois éviter. Comme je ne fçai 
doit je viens , aulîi je ne fçai où je vas ; 
& je fçai feulement qu’en fortant du 
monde , je tombe pour jamais , ou dans 
le néant , ou dans les mains d’un Dieu 
irrité. Voilà mon état , plein de mi- 
feres & d’ohfcurité & ce que j’en 
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conclus , eft que je n’ai qu’à palier ma 
vie fans penfer à ce qui me doit arri- 
ver , & à fuivre mes inclinations fans 
reflexion , en faifant tout ce qu’il faut 
pour tomber dans le malheur éternel , 
au cas qu’il y en ait un. Peut-être que 
je pourrois trouver avec un peu de foin 
quelque éclairciflèment à mes doutes ; 
mais je n’en veux pas prendre la peine, 
-& j’aime mieux aller fans prévoyance 
& fans crainte tenter un fi grand évé- 
nement , & me laifler conduire à la 
mort , dans l’incertitude de l’éternité 
de ma condition future. Peut-on con- 
cevoir encore un plus grand excès d’a- 
veuglement que celui-là ? 

. Il y a encore un aveuglement plus 
commun Sz plus prodigieux : C’eft ce- 
lui de ceux qui croyant leur ame im- 
mortelle , vivent néanmoins comme 
s’ils étoient allurés qu’elle fût mortelle : 
qui font perfuadés cjue la mort efl: Pen- 
née d’une éternité , ou heureufe ou 
malheureufe; &c qui ne font rien pour 
fe procurer l’une , & pour éviter l’au- 
tre : qui demeurent même fouvent dans 
les états où ils fçavent qu’il n’y a rien à 
attendre pour eux qu’une éternité de 
fupplices , qui lailfent cette grande vé- 
rité de l’immortalité de l’ame ftérile 
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dans leur efprit ; & qui fe ferment les 
yeux pour ne pas voir les conféquences 
qui en naiffènt néceflairement. 

D. Quelles font ces conféquences ? 

R. C’eft que l’ame étant par fon im- 
mortalité capable d’un bonheur éternel , 
ou d’une mifere éternelle , les biens &c 
les maux de la vie préfente , ne font 
d’aucune confidération , par rapport à 
l’éternité (<() : Que tout notre foin y 
toute notre application doit par confé- 
quent être de nous procurer un état heu- 
reux après la mort : Qu’il faut juger par- 
la de tous les biens & de tous les maux 
de cette vie } & qu’ainfi. la conduite de 
ceux qui ne penfent qu’à s’établir , à 
s’enrichir, à s’élever dans cette vie, Sc 
à en goûter les.plaifirs , eft une conduite 
jnfenféej &c qu’il n’y a d’heureux & de 
fages, que ceux qui travaillent à acquérir 
les biens éternels : Que toute la vie n’eft • 
pas trop longue pour cela : Qu’il ne faut 
pas différer un moment à retrancher en 
nous tout ce qui nous y peut nuire 

(a) Pereanc omnia, 8c dimitramus hæc vana& ma- 
nia : Conferamus nos ad folam inquifitionem veritatis. 

Vica hæc mifcra eft , mors incerta eft. Si fubito ®bre- 
pat , qaomodo hjnc exibimus j 8c ubi nobis difccnda 
fum quæ hîc negleximus } An non potiùs hujus negli- 
gentiæ fupplicia luenda func lAug. Conf. lib. 6. c. H-a 

Quid condamne igitur , reli&a fpe fæculi , conferre 
nos totos ad qusrcndum Deum 8c yitain beaum î I- <d> 
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Enfin , que tout ce qui eft fous le foleii 
n’eft que vanité , quand on s’y arrête , 
8c qu’on s’y attache pour en jouir. 

Le feul point de l’immortalité de 
l’ame réglé donc toute la conduite des 
hommes , en quelque état qu’ils foienr. 
Car s’ils font afièz malheureux pour 
douter de cette importante vérité, leur 
unique application doit ' être de s’en 
éclaircir & de retrancher en eux tout 
ce qui peut les en empêcher , comme 
l’oihveté , la multitude des occupations 
féculieres , 8c l’application de l’ame aux 
cho fes fenfibles. 

Que fi la foi de l’immortalité de l’ame 
eft vivante en eux , ils n’ont qu’à en ti- 
' rer les conféquences que nous venons 
de marquer } c’eft-à-dire , n’avoir que 
l’éternité dans l’efprit 8c dans le cœur , 
8c regler toutes leurs aéfcions par la vue 
de l’autre vie, 8c non par celle de la 
vie préfente. 


CHAPITRE IV. 

) 

Que le Créateur ejl le Créateur immédiat 
de toutes les âmes . 


D. T Es âmes de tous les enfans qui 
JL-j viennent au monde , font-elles 
créées immédiatement de Dieu j ou fi 
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elles font produites par les peres 6c les 
meres ? .* 

R. Quoique quelques Peres de l’E- 
glife ayent douté de ce point , à caufe 
de la difficulté qu’il y a à comprendre - 
comment Dieu peut créer juflement 
une ame dans un corps qui la doit in- 
feéter du péché originel , 6c comment 
elle peut contracter ce péché par cette 
union ; néanmoins il eft certain en foi , 
6c par l’Ecriture 6c par la raifon , que 
Dieu elt le Créateur immédiat de tou- 
tes les âmes. C’eft pourquoi il eft ap- 
pellé par l’Ecriture (a) le Pere-d.es ef- 
prJts , 6c il eft dit que c’eft Dieu qui 
fait les efprits en particulier (b) : C'ejl 
lui , die le Prophète Royal , qui a formé 
le cœur de chacun ; 6c Zacharie dit pa- 
reillement (c) que c’eft Dieu qui a for- 
mé dans l'homme V efprit de l'homme . 

Il eft clair de plus , que l’ame d’un 
homme ne fçauroit produire une autre 
ame j car comment là produiroit-elle , 
linon par la connoifïance 6c par l’a- 
mour : Or lame des peres he connoîr 
pas même l’ame des enfans , 6c fouvenc 
ne l’aime pas. 

(a) Obtemperabimus Patrr fpirituutn. Heb. i\. 9» 

. {b) Qui finxu figillatim corda. Pf. 11. if. 

(c) Fjngçns fpintuin homijjis inco. Lm b. 1». l < 
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D. Quelles conféquences doit-on ti- 
rer de cette doctrine de la création im- 
médiate des âmes ? 

R. On en doit conclure , 1 °. Que le 
titre de Créateur des âmes y donne un 
droit tout particulier à Dieu fur tonsles 
mouvemens de nos âmes ; car il eft cer- 
tain que tous les mouvemens d’un être 
appartiennent à celui à qui le fond de 
l’être appartient : Ainli Dieu étant en 
qualité de Créateur , maître du fond de 
nos âmes , nous ne lui en pouvons déro- 
ber aucune aétion : c’eft-d-dire , que tous 
les motivemens de notre ame , doivent 
tendre à Dieu, &c que nous n’y devons 
rien fouffrir qui lui foit contraire. 

z°. Que quoique la nature & la Re- 
ligion nous lient très-étroitementà nos 

E arens , les liens qui nous attachent 
)ieu font tout autres ; parce que l’ame 
eft tout-autre chofe que le corps , &: 
qu’ainli nous ne devons jamais mettre 
en balance l’obéiftànce que nous devons 
à nos parens , avec celle que nous de- 
vons d Dieu. 

3°. Qu’il faut laifter difpofer Dieu 
fouverainement de nous-mêmes > parce 
que nous fommes entre fes mains com- 
me des vafes entre les mains d’un potier ; 
& que les droits qu’il a fur nous font fl 
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grands 8c fi eflenriels , qu’il ne nous 
peut être permis de former aucune 
plainte fur la conduite qu’il tient fur 
nous. 


CHAPITRE V. 

Du premier homme , & de la première 
femme : En quel fens il ejl dit que 
l'homme a été créé à V image de Dieu . 

Uelle différence Dieu a-t-il 
voulu mettre entre la créa- 
Anges, 8c celle de la nature 
humaine ? 

R. C’eft qu’il a créé les Anges tout 
à la fois , au lieu qu’il a voulu que les 
hommes nâquiffent les uns des autres , 
$ç qu’ils tiraffent tous leur origine d’un 
homme 8c d’une femme que Dieu for- 
ma, par lui-même. 


V.Q 

tion des . 


À \ 


D. Comment j^ppelloit ce premier 
homme 8c cette jBmiere femme ? 

R. Le premier homme s’appelloit; 
Adam , 8c la première femme Eve. 

D. Comment Dieu forma 7 t-il l’un 
£>c l’autre? 

R. L’Ecriture dit .(a) que Dieu prit 

(a) Formavit igitur Dominas Dieus liominem de 
limo terra: , Sc infpiravit in façiem ejus fpiraculuiu 
* Vjc*. Genef. i. 7. 
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du limon ou de la boue de la terre pour 
former un corps , & qu’il infpira dans 
ce corps ainlî forme , un foufle de vie ; 
c’eft-à-dire , une ame qui l’anima i pour 
avertir l’homme par fon origine meme, 
qu’il n’eft que poudre 8c que terre } 8c 
lui apprendre par-là à s’humilier fous : 
la main de Dieu, en lui difant avec 
Abraham ( a ) : Je parlerai à mon Sei- 
gneur , quoique je ne fois que poudre & 
que cendre ; 8c à ne fui réfifier jamais „ 
afin qu’on n’ait pas fujet de lui dire ce 
que dit un Prophète ( b ) : Malheur à 
V homme qui difpute contre celui qui Va 
créé , lui qui nejî qu'un peu d'argile & 
un vafe de terre. 

Pour la femme , Dieu voulut mon- 
trer dans fa formation même , la dépen- 
dance quelle devoit avoir de l’homme; 
c’eft pourquoi il ne la^forma' pas arec de 
la boue comme Ad^i , rnaisùl prit une 
cote d’Adam pendaTBfon fommeil,dont 
il fit le corps de la première femme. 

D. Qu’eft-ce que Dieu a voulu re- 
préfenter par cette maniéré fi extraor- 
dinaire de former le premier homme 
8c la première femme ? 

( a ) Loquar ad Dominum mcum , cùm (îm pulvis 8c 
cinis. Gettcf. 18. 17. 

(6 Vjr qui- coniradicic fidtori fuo, tefta de fanji.is 
terra?, Zfai. 45. 5. 
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. R. Dieu voulant rendre le premier 
homme la figure du fécond , qui eft 
J- C , 6c Eve la figure de i’Eglife ; 8ç 
l’union d’Adam avec Eve , la figure de 
l’union de J. C. avec l’Eglife } a voulu 
qu’Eve fut tirée d’Adam , comme l’E- 
-glife a été tirée de J. C ; qu’elle en fut 
tirée pendant fon fommeii , comme l’E- 
glife a pour principe J. C. mort fur la 
croix ; &c qu’Adam & Eve ne fu fient 
qu’une même chair , pour figurer l’u-_ 
nion admirable de l’Egîife avec l’huma- 
nité de Jefus-Chrift. 

D. En quoi l’homme eft -il créé à l’i- 
mage de Dieu ? 

R. En ce que c’eft une nature intelli- 
gente , capable de connoître Dieu , 8c 
d’agir avec liberté } &c comme ces qua- 
lités ne fe perdent pas par le péché , on 
en doit conclure que fe péché n’efface 

Î >as entièrement dans lame tout ce qui 
a rend image de Dieu ( a ) : mais com- 
me une ame pure , jufte 8c fainte , re- 
préfente Dieu bien plus parfaitement , 
qu’une ame impure 8c fouillée de pé- 
chés j ce n’efl pas fans raifon que plu- 
fleurs Peres difent que le péché gâte 8c 

{ a ) Faftus , ô homo , ad imaginem Dei ; per vi- 
C 3 na veto perverfam Ôc roalam . perturbafti in te 8c ex- 
terminait) in te imaginem condiroris tui. S. Ah%. in 
P/al. 7 f. ». }• 
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défigure l’image de Dieu & que quel- 
ques-uns ont meme dit qu’il l’efface 
& l’anéantit : ce qui fait voir claire- 
ment qu’ils ont fair confifter cette qua- 
lité d’image de Dieu , non dans une 
refTemblance éloignée ( a ) , mais dans 
un rapport plus parfait , qui ne peut 
être fondé que fur la fainteté. 

D. A quoi nous oblige la qualité d'i- 
mage de Dieu ? 

R. A regarder notre ame comme un 
miroir précieux , oc a concevoir que 
notre devoir en cette vie , eft d’empê- 
cher que rien ne ternifie ce miroir , 5c 
ne le rende moins propre à repréfenter 
l’image de fon Créateur. 

( a 1 Fa&i fumus ad imaginent Dei , fed dctrivimus 
eam tranfgreflïone peccati. Id. ferm. 6 o. n. i. nifî ad 
«jus reformemur imaginem , quant nobis Ht pretiofifli- 
ntumquiddam & carilfîmiim cuflodiendant dédit ; dum 
nos iplos nobis taies dédit qualibus nihil poilit prætec 
ipCurn anteponi. Id. de quant, anim. n. 56 . 
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SECTION TROISIEME. 

» 

I 

De L'état d'innocence. 


CHAPITRE PREMIER. 

En quoi conjijloit Vétat d 1 innocence. 

LD. TT N quel état Adam &c Eve ont- 
■ .» ils été créés ? 

R. Dans un état , qu’on appelle l’érat 
-d’innocence , qui comprenoit quatre 
principaux avantages du corps 8c de 
lame. 

D. Quels étoient ces avantages ? 

jR.C’eft que l’homme y eût été exempt 
de la mort , 8c de toutes fortes de mi- 
feres corporelles, comme des douleurs, 
des maladies, de la laffitude , de la 
faim 8c de la foif. 

D. Eft-il entièrement certain que 
l’homme ne fût point mort , s’il fût 
demeuré dans cet état ? 

R. C’eft un article de foi clairement 
enfeigné par l’Ecriture , 8c défini par 
l’Eglife contre les Pelagiens. Dieu , dit 
Le Sage (a ) , avoit fait l’homme im- 

( a ) Deus creav.it hominem inextermîna' ilem , & ad 
imaginera ûmilitudrais fus fecit ilium, iavjdu autan 
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mortel , înexterminabilem *, mais cejl 
par l'envie du diable que la mort ejl 
entrée dans le monde . Il paroit aulïî par 
le livre de la Genefe , que la mort eft 
l’effet de la menace que Dieu fit a 
l’homme , qu il mourroit s il mangeoit 
du fruit défendu ; & par S. Paul j que 
cejl le péché qui a introduit la mort 
dans le monde \ Et per peccatum mors . 

D. L’homme étoit donc incapable 
de mourir' en cet état ? 

R. Il n croit capable de mourir , 
qu’en ce qu’il étoit capable de pecher : 
mais s’il étoit demeure innocent. Dieu, 
félon l’ordre qu’il avoit établi , ne 

diaboli mors inttoivit in orbem terrarum. Sap. t. 

^■ 5 - * 4 - , . ' 

In quocunque die comederis ex eo , morte moneris. 

Genef. i. 17. Rom. 5. 11. 

Quic nque dicjt , Adam primum homivem morta- 
lem fajftum , ira ut five peccarct , five non peccarec , 
morcrctur in corpore , hoc eft , de corporc exiret , non 
peccari merico, led neceflitare naturæ , anathema fie. 
C orteil. Milevit. i. can. 1. Et refertur in Conc. Afric. c. 
76. Et in cod. cm. Eccl. Afric. c. 109. 

Si quis foli Adæ prævaricationem fuam , 8 c non ejus 
propagini , aflerit nocuifte , aut certè mortem tantum 
çprporis, quæ pcena peccaci eft , non autem & peccatum 
quod mors eft anima: , per unum haminem in omne 

t enus humanum tranfiifle teftatur , injuftitiam Deo 
abit, contradicens Apoftolo , &c. Conc. Arauf. 1. 
cap. x . 

Si quis non conficetur primum hominem Adam.... 
incurriffc per offenfam prævaricarionis , iram & in- 
dignationem Dei arque ideo monem , quam antea illi 
comminatus fuerat Deus.... anathema fit. Conc. Trid . 
fcjf. f. dccr. de fccc, orig. can. 1. 
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pouvoit permettre qu’il foufFrît , &c 
encore moins qu’il foufFrît la mort. 

D. Comment Dieu eût-il préfervé 
l’homme de toute forte de douleurs ? 

R. Il eft plus difficile d’expliquer 
comment l’ame fent la douleur , que de 
comprendre comment elle en peut être 
exempte. Il fuffit de dire en un mot, ou 
que Dieu auroit détourné de l’homme 

Î >ar une providence particulière toutes 
es caufes de la douleur , ou que s’il eût 
laifTé agir ces caufes , il eût empêché 
que l’homme ne fentît l’impreffion de 
la douleur. 

D. Quel eft le fécond avantage de 
l’état d’innocence ? 

R. C’eft qu’Adam eût été entière- 
ment exempt de concupifcence. 

D. Qu’appellez-vous concupifcence? 
R. C eft une pente & une inclination 
de l’ame vers les créatures , & particu- 
lièrement vers les plaifirs des fens, pour 
s’y attacher & pour en jouir j qui pro- 
duit dans lame , lorfqu’elle eft frappée 
de ces objets , certains défirs & certains 
mouvemens , qui font indépendans de 
la raifon , qui la préviennent , & qui 
caufent même certains mouvemens 
dans le corps qui ne font pas fournis a 
la volonté. Or Adam n’eût point eu de 
Symb. Tome /. 1 
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ces défirs prévenans , qui follicitent l’a^ 
me & la portent vers les biens fenils 
blés , êc Ton corps eût parfaitement 
obéi à fa volonté. . . 

D. Ces défirs prévenans n’ont -ils 
point été donnés à l’homme pour l’a-, 
vertir de ce qui eft propre à fa nature % 
& pour le difpenfer d’agir par raifonne- 
ment en toutes chofes j ce qui auroit 
été embaraflant. Comment, par exem- 
ple , Adam auroit-il été porté à man- 
ger , s’il n’eût eu un défir prévenant des 
alimens ? 

R. Il faut bien diftinguer entre ima- 
gination prévenante , & défirs préve-r 
nans. Ces défirs prévenans viennent de 
Ja pente de lame vers les biens fenfi- 
bles , qui ne peut être bonne ; mais l’i- 
magination fans défirs , ne faifant que 
repréfenter l’objet, n’a rien de mauvais. 
On peut donc admettre dans Adam des 
imaginations , ou des perceptions pré- 
venantes , pour l’avertir Amplement de 
ce qu’il avoit à faire pour la conferva- 
tion de fon corps *, mais il n’étoit point 
néceflaire que ces imaginations fuflent 
accompagnées d’aucune pente de l’ame 
vers ces objets. 

jD. Adam n’étoit donc pas entière- 
ment maître de fes imaginations j de 
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ainfi la raifon n’avoit pas un empire 
abioluen lui, &il auroir pu être tour- 
menté comme nous par des imagina- 
tions involontaires ? 

R. Il s’en faut bien que ces imagina- 
tions prévenantes, que nous admettons 
dans Adam , euflent quelque rapport 
avec les phantômes involontaires de l’i- 
magination que nous éprouvons : Car 
on entend feulement par imagination 
prévenante à l’égard d’Adam, l’idée de 
certains fentimens nécefiaires à la con- 
fervation de la vie, qui fe préfentoient 
à Adam félon fes befoins. Par exemple, 
en voyant un fruit, il avoit l’idée de fon 
goût , fans en avoir le défir : mais cette 
idée étoit foumife à la volonté. Il l’au- 
roit bornée fîtôt qu’il l’auroit voulu. 
Ainfi elle ne lui auroit caufé aucune im- 
portunité ; au lieu que nos imaginations 
demeurent dans notre efprit , malgré 
que nous en ayions, excitent nos défirs, 
éc fervent à nous tenter. 

D. Adam n’auroit-il eu aucun défir 
prévenant de la gloire 8c des louanges ? 

R. Le défir de la gloire 8c de l’hon- 
neur n’étant pas moms déréglé que ce- 
lui des plaifirs, n’eft pas moins contraire 
à l’état d’innocence , qui n’ayant que 
Dieu pour auteur , ne pouvoir avoir 

Ii i 
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rien de déréglé (a). Dieu ne fçauroit 
tenter perfonne , comme dit l’Apôtre 
S. Jacques; or le défir de l’honneur eft 
une tentation , elle ne peut donc avoir 
Dieu pour auteur (b). On doit tirer la 
même conclufion a l’égard de tous les 
autres délirs feniblables , qui fe termi- 
nent à la créature. 

D. Ne fuffifoit-il pas que l’homme 
eût la force de furmonter toutes ces 
tentations naturelles ? 

• R. Non ; car c’eft toujours un défor- 
dre que l’homme foit troublé de follici- 
té au péché j de cet état de guerre de de 
trouble ne fçauroit avoir Dieu pour 
principe. Il n’y a point, dit S. Augus- 
tin (c), de combat, qu’il n’y ait un mal ; 
de c’eil un mal d’être obligé de combat- 
tre & de vaincre : car on ne combat de 
on ne vainc que pour furmonter le mal. 

(а) Quamvis corpus animale geftarent , nihil inobe- 
diens îu itlo adverfùm fe moveri fentiebanc. Faciebat 
quippe hoc ordo julliri* , uc quia eoruin anima famu.- 
lum corpus à Domino acceperac , ficuc ipfa eidem Do- 
mino fuo , ira illi corpus ejus obediret , arque exhibe- 
rec vitæ illi congruum fine ullâ reiîitenciâ famular 
tum. S. Aug. lib. i. de Pecc. merit. & remijT, cap. 11 . 

(б) Cùm itaque primorum hominum fuerit prima 
juftitia obedire Deo, §£ banc in njcmbris adverfùs le- 

f em mentis tua: legem concupifcentiæ non habere, &c. 
bld. c. 1 }. 

(r) Nonenim in Paradifo , caro concupifccbat ad- 
verfù> fpiritum , auc erat ibi ifta pugna , ubi pax erap 
ïola. S. Ang. ferm. il 8. de yerbis EvangelUis } 
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D. Quel eft le troifieme avantage de 
1 état d’innocence ? 

R. C’eft qu’Adam n’étoit jioint com- 
me nous afïujetti à la nécellite de ne voir 
jpr'efque jamais la vérité, que dans des 
images * & par le moyen de ^hantômes 
corporels. 11 la voyoit immédiatement 
& en elle- même : Car le befoin que 
nous avons d’images , de Sacremens, de 
lignes corporels dans la vie préfente y 
n’eft point de la nature de l’homme : 
C’eft la punition defon péché-, c’eft l’ef* 
fet de la chute impétueule de lame dans 
l’amour des choies fenfibles j mais il 
n’en étoit pas ainfi avant le péché. 

Il avoit trois différentes connoiftàn- 
ces , dit Hugues de S. Viétor (a) : lame 
par laquelle il voyoit le monde exté- 
rieur , & c’eft l’œil de la chair ; l’autre 
qui eft la raifon, par laquelle il fe voyoit 
foi-même ; &c la troifieme par laquelle 
il voyoit Dieu en lui-même, & c’eft la 
contemplation. 

C’eft ce que faint Âuguftin dit que 
fignifioit cette fontaine qui fortoit du 
Paradis même , & l’arrofoit (£) ; parce 
que Dieu, dit-il , avant le péché , arro- 
foit lame par une fontaine intérieure , 

0 

(<0 Hugo à S . ViEl . de Sac. lib. r. fart . 6.0. 15.14.15- 
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ôc qu’il parloit à l’entendement de 
l’homme , fans lui faire entendre de 
voix extérieure } ainli l’homme dans le 
Paradis fe nourrifToit du V erbe comme 


les Anges , & il connoiffoit la vérité 
éternelle , comme les Anges la connoi£ 
fent , fans l’aide d’aucunes images cor- 
porelles : Et c’eft par cette railon que 
faint Bernard dit (<2) , qu’il étoit en. cet 
état participant de la fociété des Anges. 

Son état n’étoit pas un état de roi , 
mais de contemplation : car comme dit 
Hugues de faint Vi&or (b ) , ceux qui 
voient par la foi , voient une image 5 
ceux qui voient par la contemplation , 
voient la chofemême. ( c ) Ceux qui ont 
la foi , ont des Sacremens & des lignes ; 
ceux qui ont la contemplation , ont la 
chofemême. Aulîi cet Auteur ne craint- 
il point d’attribuer à Adam la vue de 
Dieu préfent , Vijionem pr&fentU Dei 5 
mais d’une maniéré bien différente en 
clarté , de celle dont jouiront les bien- 
heureux, & quin’eft qu’une intelligence 
lumineufe, qui tient le milieu entre la 


(a) Etat illi fors 8 c focietas cum plebe Angelorum 
& cum omni militiâ coelellis exercitûs. Serm. 3 f . in 
Cant. ». 3. 

( b ) fin g. Vif}, de Sac. lib. 1. part. 6. c. 14. 

(c) In ilia domo (fuperiori) veritas eft, in ifta (infc- 
liori) imago veritatis. Potbc Prcib. lib . a. de dame Dei. 
tire, init . 
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vifion des bienheureux & la foi des 
voyageurs. C’eft pourquoi Adam avec 
cerre vue de Dieu étoit capable de dé- 
choir , & eft déchu effectivement : En - 
forte que , dit Hugues de faint ViCtor 
(<z) , celui qui étoit fortifié pur la vue & 
la préfence de Dieu , ejl tombé & déchu 
deT excellence de fon état par la feule 
perfuafion. 

D. Quel eft le quatrième avantage 
de l’état d’innocence ? 

R. C’eft qu’Adam fut placé dans un 
lieu délicieux, appelié le Paradis ter- 
reftre , où il eut en abondance & fans 
travail , tout ce qui étoit néceffaire à 
la vie. 

D. Qu’eft-ce qu’il y avoit de parti- 
culier dans ce Paradis ? 

R. Il y avoit entre autres chofes deux 
arbres finguliers. L’un s’appelloit l’ar- 
bre de vie (b) , deftiné à rétablir l’affoi- 
bliffement où le corps fut tombé peu 
à peu Ci fa vigueur n’eût été rétablie. 
L’autre s’appelloit l’arbre de la fcience 


(a) Qui priùs vifione prarfentis Dei roboratus , folâ 
perfuafione proftratus eft. Hugo à S. ViBot. loto fupr* 
titat». 

(b Quod... utilitate præcipuâ per ætatum labera mu • 
tari , quamvis animalia corpora, arque in mdrrem ve- 
terafcere non finebat. S. Aug. de (eu. meritit lib. a. 
ftp.it. . 

I IV 
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du bien 8c du mal : Nom que Dieu lui 
avoit donné dans la vue de ce qui arri- 
va (a) , parce que l’homme mangeant 
du fruit de cet arbre , contre la défenfe 
de Dieu , éprouva les maux qu’il ne 
connoifloit point, 8c fut privé des biens 
qu’il connoifloit. 

D. Si Adam avoit befoin de nourri- 
ture , il fentoit donc le mal de la faim ? 

R. Saint Auguftin (b) répond qu’il 
prévenoit le befoin de manger 8c le mal 
de la faim , en prenant des alimens ; & 
qu’il eût prévenu l’afFoibliflTement de la 
vieilleffe , en prenant du fruit de l’ar- 
bre de vie. En un mot (c), Adath jouif- 
foit d’une paix parfaite dans fon ame 8c 
dans fon corps. Il avoit des alimens en 
abondance pour prévenir la faim , l’ax- 
bre de vie pour prévenir la vieillelfe. Il 


(4) Ab illo autem folo eos prohibuerat , quod appel" 
lavit fcienriæ boni & mali , quo nomine fignificaretut 
experientiæ conlequcntia , & quid boni cuilodiiâ -, 8c 
quid mali eflênt tranfgreüâprohibitione, fenfuri. Idid. 
failli fuperiiii. 

(b) An forte credere dubitabimus per alicnjus arboris 
cibum.... homini Deum praeftitifle ne corpus ejus vel 
infirmitate,vel æcate in deterius murarctur,aut in occa- 
fum etiam laberetur. Aug. lib. 8. de Gen. ad lit cap. f. 
vum. ii. 

(e) Vivebat in l’aradifo homo ficut volebat... Vivebat 
fruens Dco , ex quo bono erat bonus.... nulius incrinfe- 
cùs morbus, nulius idtus metuebatur exrrinfecils. Sum- 
ma in caïne fanitas ; in anima tota tranquillitas. Augy 
de Civ. Dei. I, 14. f. 1$, 
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ie craignoit point la mort , parce qu’il 
"çavoit qu’il étoiten fon pouvoir de l’é- 
viter. Rien n’incommodoit fes fens : il 
étoit exempt de maladie au dedans , de 
i couvert de tout accident qui le put 
blefier au dehors. Son corps étoit par- 
faitement fain , fes fens dans un parfait 
repos : il n’avoit ni chaud ni froid au 
dehors , ni aucune pafiion au dedans. 
Rien ne réfiftoit à fa volonté : il avoic 
tout ce qu’il défiroit , & n’avoit rien de 
ce qu’il ne défiroit pas. Le mariage eût 
été exempt d’impureté de de honte , de 
fans aucune concupifcence. Il n’eût ja- 
mais été accablé de fommeil malgré lui; 

D. Les enfans qui feroient nés 
d’Adam , auroient - ils j.oui du même 
bonheur ? 

R. Il n’en faut pas douter , puifqu’ilsf 
n’auroient point été coupables. Ainfi ils- 
n’auroient eu aucune des miferes de l’en-r 
fance } ils auroient eu dès leur naiflance 
un parfait ufage de la raifon } ils auroient 
eu les mêmes grâces fpirituelles r & les- 
mêmes avantages du corps. 

D. Combien auroit duré cet état 
qui auroit précédé leur gloire parfaite ? 

R. Tant qu’il auroit plû à Dieu \ per- 
fonne n’en peut rien dire : mais ce qui- 
-eft certain, eft qu’Adam auffi-bien que* 

bv 
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fes enfans , s’ils eulTent confervé l’inno- 
cence , auroient été tranfportés dans le 
Ciel , fans mourir. 


CHAPITRE II. 

De la grâce d’Adam. 

D. A Dam a-t-il été créé dans la juf* 
jt\ tice & dans la fainteté ? 

R. L’Ecriture dit qu'il a été créé 
droit {a). Or il n’y a point d’autre droi- 
ture dans une nature intelligente, que 
d’aimer ce qu’elle doit aimer.' La bonne 
volonté étant donc la re&itude de la 
créature raifonnable , il faut qu’Adam 
ait été créé avec une bonne volonté. 
Or , dit faint Auguftin {b), la bonne vo- 
lonté n'ejl autre chofe que la charité , & 
cette charité vient de Dieu. 

D. Cette bonne volonté a-t-elle été 
domiée efficacément à l’homme ? 

R. Puifque Dieu a créé l’homme 
avec cette bonne volonté , il eft clair 
qu’elle lui a été donnée par une grâce 

(a) Solnmmodo hoc ÎBveni , quod fecerit Deus homi- 
nem re&um. E cclef. 7. *o. 

(b) Quart verô aliud fie bona voluntas , quam chari* 
tas , quam feriptura nobis efle damat ex Deo. Aug. dt 
ÿrat. Chrifi. c. il. 
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très-efficace mais il faut diftinguer le 
premier don de cette bonne volonté , 
de fa confervation : car il ne s’enfuit 
pas que fi cette bonne volonté a été don- 
née efficacement à Adam , il eût bel'oin 
de moyens efficaces pour la conferver. 

D. Avoit-il befoin de quelque grâce 
pour fe conferver dans cette bonne 
volonté ? 

R. Saint Auguftin l’enfeigne expref- 
fément , & le Concile d’Orange l’a dé- 
fini par ces termes-ci empruntés de 
faint Auguftin : Encore même y dit ce 
Concile (a) , que la nature humaine fut 
demeurée dans l'intégrité où elle avoit 
été créée , elle nauroit pu s'y conferver 
fans l'aide de fon Créateur * 

D. D’où vient ce befoin de grâce 
dans une nature fi parfaite ? 

R. Elle vient de ce que la nature eft 
eftentiellement dépendante de Dieu 
pour bien vivre jparee que, dit faint Au- 
guftin ( b ) , elle n’a pas été faite pour 

(/*) Naturahumana etiamfi in ilia integritare in quâ 
eftcondita permaneret. nullo modo feipfam creatore 
fuo non adjuvante fervaret. Aug. ep. 186. alias 11 6 . 
Conc. Aratif. 11. cap. 19. 

(b) Necipfum DeuseiTe voluit fine fuâ gratiâ quatn- 
reliquit inejus libero aibitrio , quoniam liberum arbi* 
ttium ad malutn fufficic ; ad bonum autem parum eli , 
nifi adjuvetur ab omnipotent! bouo. Aug. de tort. ÇJt 
ÿrat, cap. ti» 

Iv| 
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pouvoir fe pafler du fec«urs de Dieu^ 
Afin que l’homme demeurât dans la vé- 
rité , il falloir que la vérité l’éclairât : 
Or cette vérité étant Dieu même, elle 
n’éclaire les hommes que par un bienfait 
tout gratuit & tout libre. 

JD. L’homme n’auroit donc point pé- 
ché s’il avoit manqué de grâce ? 

jR. Il eft certain par faint Auguftin ^ 
que fans grâce ( a) il n’auroit eu aucun 
mérite : Mais , qui plus eft , foit le pre- 
mier homme , foit les Ancps , n’ayant 
pas été originairement créés pour pou- 
voir agir fans grâce } cette queftion, fçar- 
voir , s’ils n’avoient point eu de grâce 
s’ils n’auroient point péché,devient fri- 
vole ; Dieu , félon ce faint Do&eur (b), 
ne pouvant pas leur refufer les grâces 
convenables & néceftaires à l’état dans 
lequel il les avoit créés : Enforte dit-il, 
que venant a tomber fans grâce , ils au - 
rolent aujji été fans péché . 

D. Quelle étoit la nature de cette 
grâce ?' ' 

(a) Sine gratis nec runc ullum mericmn effe potuif- 
fet. Encb. 106. 

{h Si autem hoc adjutorium, vel Angelo, vel ho- 
mini , cuni primùm fafti funt , defuiflet : quoniam non 
ralis nacura fada état , ut fine divino adjute-rio poiTet. 
inanere fi vellet , non utique fuâ culpâ cecidifient ad- 
jutoiium quippe defuiflet , line quo manere non pof- 
fent. Au£. dt corrections gr^ratia, c. u. n, }Y, 
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R. Saint Auguftin dit que c ’étoit un 
fecours qui donnoit à Adam le pouvoir 
de perfévérer (a) ; mais qui ne lui don- 
noit pas la perfé v érance même : Non quo 
fier et ut perfeveraret y fed fine quo per li- 
ber um arbitrium perjeverare non pojjet ; 
que c’étoit un aide qu’il abandonnoit 
quand il le vouloit , & avec lequel il 
eû pû perfévérer , s’il l’eût voulu \ fans 
lequel iL n’eût pû faire le bien , & avec 
lequel il le pouvoit faire. 

D. A quoi faint Auguftin compare-t-il 
cette forte de fecours ? 

R. Au fecours que les alimens don- 
nent pour vivre, & à celui que la lumière 
donne pour voir (b) : Car on ne fçau- 
roit vivre fans alimens , ni voir fans lu- 
mière j mais on peut ne pas voir avec 
la lumière , quand on veut fermer les 
yeux , & ne pas vivre avec des alimens , 
quand on ne veut pas en ufer. 

D. Le pouvoir qu’avoit Adam d’ufer 
de cette grâce , n’étoit-il point un pou- 
voir ftérile, & poiivoit-il arriver qu’il en 
ufat effeétivement ? 

(a) Sicadjuvabatur, ut fine hoc adjutorio in bonô 
non mancret , fed hoc adjutorium , fi vellec , defereret. 
Ibid cap. il. 

( b ) Aliud eft adjutorium fine quo aliquid non fit* 
& aliud eft adjutorium quo aliquid fit r nam fine ali- 
mentis nonpoll'umus vivere, nec tamen cum adfuerinc 
alimenta', eis fit ut vivat qui moti volucrit , &ç, Ibid. 

II- 
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R. La grâce des Anges ayant été en- 
tièrement femblable à celle d’Adam , il 
a paru par le partage des bons & des 
mauvais Anges , qu’ils avoient par la 
grâce que Dieu leur avoit donnée ( a ) , 
un pouvoir effectif de perfévérer,& qu’il 
pouvoit arriver qu’ils perfévéraffent en 
effet , comme les bons Anges ont perfé- 
véré -, & qu’il pouvoit auffi arriver qu’ils 
ne perfévéraffent pas , comme les mau- 
vais Anges n’ont pas persévéré. 

' D. A quoi doit-on attribuer le bon 
ufage que quelques-uns des Anges ont 
fait du fecours qui leur a été donné , 8c 
le mauvais ufage que les autres en ont 
fait ? 

R. Saint Auguftin l’attribue au libre 
arbitre (b). Dieu , dit-il , a tellement or- 
donné l'état des Anges & des hommes , 
qu'il a voulu montrer premièrement ce 
que pouvoit le libre arbitre , & enfui te ce 
que pouvoit le bienfait de fa grâce. 

Poffet ergo permanere H vellet , quia non dee- 
rat adjutorium per quod poflèt , 8c fine quo non poiTct 
perfeveranter bonum tenere quod vellet j fed quia no» 
luit permanere , profedtè ejus culpaeft, cujus meritum 
fuilîet , fi permanere voluifiet ; ficut fecerunt Angeli 
fan&i qui cadencibus aliis per liberum arbitrium , pet 
idem liberum arbitrium fteterunt ipfi. iLid. cap. n. 

(fc) Reftiflimc crcdimus Dcum.... fie ordinafTe An- 
gelorum 8c hominum vit^m , ut in eâ priùs oftende- 
red quid polTet eorum liberum arbitrium ; deinde quid 
poflet fuæ gratiae beaeficium. Au%. Ub. de compta tp* 
£T4t. f. 10. Tl. IJ. ' 
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D. La grâce d’Adam & des Anges , 
n’étoit donc pas une grâce efficace ? 

R . Non, ce n etoit qu’une grâce fuffi- 
fante, mais tellement fuffifante, que les; 
Anges ni le premier homme , n’avoient 
befoin d ! aucun autre fecours pour agir 
effectivement. 

D.Comment faint Auguftin appelle*- 
t-il cette grâce ? 

R. Il l’appelle un fecours (a) fan» 
lequel, Adjutorium fine quo non ; c’eft- 
à-dire , une forte de fecours , fans 
lequel on ne fçauroit faire l’adtion y 
mais avec lequel on ne la fait pas 
toujours. 

D. Quand on vient à bien ufèr d’un 
aide de cette forte , ce bon ufage le rend- 
il un fecours efficace que faint Auguftin 
appelle adjutorium quo ? 

R. Non ; car faint Auguftin parlant 
de l’aide avec lequel les bons Anges 
ont persévéré (b) , ne dit jamais que 
ce jût un aide efficace , qui produisît 
infailliblement fon aCtion y & il ne lui 
donne point d’autre nom que celui 

(/f) Lib. de corrept. ZTgrat. cap. il. ». 34. 

(b) Si autem hoc adjutoriiam vel Angel© , vel ho- 
mini cùm primùm faûi funt defuilïèt , quoniam non 
talis natura feûa erat, uc fine divino adjutorio poffêt 
permanere’fi vellet , non uciqueTuâ culpâ cecidiflent t . 
adjutorium quippe Jefuiflèt , fine quo mauerc uon go f- 
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'aide fans lequel ; c’eft-à-dire , d’aide 
purement fufHfant. 

JD. La béatitude que les bons Anges 
>nt méritée , & qu’Adam auroit pû 
mériter , peut-elle être attribuée à la 
, grâce? 

R. Elle peut juftement y être attri- 
buée , parce quelle n’a pu être méritée 
fans la grâce, & on la peut même nom- 
mer grâce en ce fens. m T mais on ne lui 
peut pas donner ce nom tout-à-fait au 
même fens que faint Auguftin [a), le 
donne à la béatitude que les Elus ob- 
tiennent après le péché originel , parce 
que les mérites des Anges n’ont pas été 
produits par une ^race qui les ait fait 
infailliblement mériter & perfévérer 
au lieu qne les mérites des Elus après le 

{ >éché font produits par une graee qui 
es- fait infailliblement mériter & per- 
févérer. Ainfî les mérites des Anges 
font a la vérité des dons de la grâce * 
mais non d’une grâce fpéciale * au lieu 
que les mérites des hommes élus après. 

(a) Taie quippe erat adjutorium quod defereret 
cum vellet , & in quo permaneret fi vellet , non quo 
fieret ut vellet ; ha:c prima eft gracia quæ data eft pri- 
mo Adam., fcd hæc potentior eft in fecundo Adam. 
Prima eft enim quâ ht ut habeat homo jufticiam fi. 
velit , fecunda ergo plus poteft quâ ctiam fit ut velic 
& tantum velit tantoque ardorc diligat , ut carnis v<y 
luntatem contraria concupifcentem , voluntace fpitimr 
Wncat. Ibid. c. ii.tr jj. 
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le péché , font des dons d’une grâce 
très-lpéciale & très-finguliere. 

D. Quelle a donc été la prédeftina- 
tion des Anges -, & quelle eut été celle 
du premier homme , s’il fût demeuré 
dans l’état d’innocence ? 

R. La prédeftination fuit toujours la 
nature des moyens que Dieu donne 
pour arriver à la fin d laquelle il deftine 
fes créatures : fi ces moyens font effi- 
caces & infaillibles , on doit croire 
qu’il deftine efficacement la fin : s’ils ne 
font pas efficaces , il ne la deftine pas 
efficacement. Ainfi les moyens que Dieu 
a donné aux bons Anges pour arriver d 
la gloire , n’étant pas par eux:-mêmes 
efficaces & infaillibles ; 011 doit dire , 
qu’avant la prévifion du bon ufage qu’ils 
en ont fait , il ne les avoit pas prédef- 
tinés a la gloire * mais feulement au 
pouvoir de l’obtenir ; & que ce n’a été 
qu’enfuite de leur perfévérance prévue, 
qu’il a réfolu de leur donner la gloire. 
La prédeftination des Anges à la gloire», 
fuppofe donc la prévifion de leurs mé- 
rites ; & il en eût été de même d’Adam» 
s’il eût perfévéré dans la juftice. 

D. Doit-on dire la même chofe de 
la réprobation des Anges prévarica- 
teurs ? 
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R. On le doit dire à plus forte raifon : 
Car Dieu auroit bien pû donner la gloi- 
re à des créatures , fans la leur faire 
mériter 3 ou en leur donnant efficace- 
ment les mérites mêmes ; mais il n’en 
exclut aucune de la gloire , que par la 
prévifion de quelque péché qui mérite 
cette exclufion. 
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SECTION QUATRIEME- 


Du pèche originel. 

~ ■ '" - ' 111 a 

CHAPITRE PREMIER. 

Ce que l’Ecriture rapporte du péché du 
premier homme : En quoi il conjifie . 


D.ÏA E quelle forte l’Ecriture rap 

4 J porte-t-elle le péché de nos 
premiers Parens dans le Livre de la 
Genefe ? 

R. Elle dit ( a ) , que Dieu ayant mis 
Adam & Eve dans un Jardin délicieux, 
il leur permit de manger de tous les 
fruits au Jardin [b ) , a l’exception de 
celui d’un arbre qui s’appellqit l’arbre de 
la fcience du bien & du mal , en les 
menaçant de la mort , s’ils en man- 
geoient contre fa défenfe : Que le fer- 
pent pour porter Eve à violer le com- 
mandement de Dieu ( c ) , l’aflura qu’elle 
ne mourroit point en mangeant de ce 
fruit , & lui perfuada que Dieu le leur 
avoit défendu par une efpece d’envie t 


(a) Genef. 1. 16. 

(b) Ibid. v. J 7 . 

(») }. v . 4 . 
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de peur qu’en mangeant de ce fruit (<zj , 
ils ne devinrent comme des Dieux , 
{cachant le bien & le mal : Qu’Eve fé-> 
duite par ces paroles du ferpent (£) , en 
mangea , 8c en porta à fon mari , qui 
en mangea aulu à fon exemple : Que 
fi-tôt qu’ils en eurent mangé , ils s’ap- 
perçurent de leur nudité , 8c fe couvri- 
rent de feuilles de figuier ( c ) ; & qu’en 
punition de leur péché ( d ) , Dieu les 
chalfa du Paradis, les condamnant à une 
vie miférable 8c laborieufe (e) , qui fe 
termine par la mort : Qu’il punit en par- 
ticulier Eve (f) , par Pa(Tujetti(Temenü 
à fon mari , 8c par les douleurs de l’en- 
fantement. 

D. Que doit- on admirer dans ce ré- 
cit ? 

R. On y doit admirer , i °. De quelle 
forte Dieu, pour éprouver la docilité des 
hommes, leur propofe des chofes très- 
difficiles à croire , fans avoir aucun foin 
d’en éclaircir les difficultés ; afin qu’ils 
apprennent a fe fottmettre,qu’ils obtien- 
nent paf leur fourmilion l’intelligence 


(4) 0 . f. 
(b) v. 6. 
<0 v 7. 
ici) v. ij. 

<«) v . 17. 

if) v. L&, 
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(3e ce qui leur eft néceftaire , & qu’ils 
apprennent à réprimer leur curiofité. 

z°. On doit y apprendre que Dieu 
cache les plus grandes chofes fous des 
paroles fimples,&: qui ne frappent point 
l’imagination ni les fens. Car cette his- 
toire, il iimple en apparence, comprend 
la foijrce de tous les évenemens du 
monde , Sc de tous les maux que les 
hommes ont fouffert, &c fouffriront 
dans toute l’éternité. 

3. 0 On y doit apprendre que, pour 
comprendre les myfteres de la foi ; if 
faut joindre à ce qui en eft marqué dans 
l’ancien Teftament , les lumières que 
Dieu nous en a données dans le nou- 
veau , ou qu’il a laiftees en dépôt à foçi 
Eglife. Car à moins que de joindre à ce 
récit de Moïfe., ce que faint Paul a dit 
du péché originel (a ) , & ce que l’Eglife 
en a décidé, on n’en pourroit avoir 
qu’une connoiftànce très-imparfaite. 

D. Faut-il croire que ce ferpent , dont 
, il eft parlé , fut un véritable ferpent ? 

R. Origene a cru (£), que par ce fer- 
pent,ilne falloir entencjxe que le démon 

( a ) Per unum hominem peccatum in hune mun- 
dum intravit , & per peccatum mors , 6c ica ia 

omnes homines mors pertranfiit , in quo omnes pcçca» 
^rerunr. Rom. f. 11 . 

(b). Origen, hom. 6, in E\tcb. - • ■ ■ 


Dlgifeed by Google 



114 Du PÉCHÉ ORIGINEL." 
qui a tenté Eve. D’autres ont cru qu£ 
c’étoit une figure de ferpent , fous la- 

3 uelle le diable étoit caché ; mais c’eft 
onner un fens trop forcé à l’Ecriture, 
que de ne pas entendre un ferpent réel 
8c effectif. 

D. N’étoit-ce pas néanmoins le dia- 
ble qui parloit par ce ferpent ? 

R. L’Ecriture (< 3 ) attribuant au démon 
le premier péché de l’homme , & ap- 
pell ant même le démon V ancien fer- 
pent (£) , ne laifie pas lieu de douter , 
que ce ne fût le diable qui parloit par ce 
ierpent ? 

D. Pourquoi Eve ne fut-elle point 
furprife d’entendre parler un ferpent ? 

R. L’erreur de l’elprit répugne à l’état 
«l’innocence , mais non pas l’ignorance 
& le doute. Eve a donc pû ignorer fi les 
ferpens parloient ou ne parloient point, 
& elle a pû même tenir fon efprit en 
fufpens fur ce point , car la fufpenfion 
d’efprit n’eft pas une faute ; mais Eve 
n’a point formé de jugement politif , 
que les ferpens eufient le pouvoir de 
parler : fon exemption de trouble n’eft 
que l’effet de fon état , incapable de 

(4) Invidiâ dîaboli , mors iotroivit in orbem t er- 
ratum. Sap. 1. v, 14. 

(4) Proje&us eft ferpens antiquus, qui vocatut 

idaboluw ApofétU 11.$% , > 
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pallions , qui prévinrent la raifon. 

D. En quoi confilte le péché d’Eve ? 

R. Elle en fit plusieurs dans cette feule 
rencontre, i °. Elle mangea du fruit dé- 
fendu. z°. Elle follicita fon mari d’en 
manger. 3 °. Elle crut le ferpentplus que 
Dieu -, mais faint Auguftin a raifon de 
prétendre (a) quelle n’auroitpû tomber 
.dans cette infidélité , fi elle ne fut ^as 
déjà tombée dans l’orgueil , par ledefir 
de fa propre excellence: Elle conçut un 
défir ambitieux d’être femblable à Dieu, 
& ce défir l’ayant aveuglée , la rendit ca- 
pable d’ajouter foi aux paroles du fer- 
pent. 

D. L’orgueil ne fiit-il pas aufli le pre- 
mier pèche de l’homme ? 

R. C’eft le fentiment de tous les Pe- 
*es (b) qui eft fondé, aulfi-bien à l’égard 
d’Adam que d’Eve, fur l’Ecriture ôc 
fur la raifon. 

D. De quelle nature étoit cet or- 
gueil ? 

R. Il confiftoit principalement dans 

(4) Quando his verbis crederet mulier , d bonâ at- 
que utili re divinitus fe fuifle prohibicos|, nifi jaai 
ineflet menti amor ille propriæ poteftatis, & quædam 
de Te fuperba prsefumptio. Aug. lib. il. dtGen. adlitt . 
tjtj). 30. ». 39. 

(b) In ipfâ enim ( fuperbiâ ) initium fumpfît omni* 
perditio. Toi. 4. 14. 

Initium ornais peecati eft fuperbiâ, Eali. 10. j f a 
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un défir d’indépendance , à vouloir être 
affranchi du -joug de Dieu , & n’avoir 
point de fupérieur ni de maître. 


CHAPITRE IL 

Suite du péché originel : quil ejl pajje 
dans tous les defcendans du premier 
homme. 

D. /~\ Ue faut-il ajouter à ce récit de 
\V Moïfe, pour comprendre plei- 
nement la chute du premier homme ? 

A. Il y faut ajouter: Que l’homme 
par fon péché , ne s’engagea pas feule- 
ment à la mort du corps, Ôc aux miferes 
de cette vie ; mais qu’il fe priva de la vie 
de l’ame , c’eft-à-dire, de la grâce , de la 
fainteté, &c de la juftice : Qu’il s’éloigna 
' de Dieu: Que Ion entendement s’ob- 
fcurcit, & perdit la plupart des lumières 
dontilétoit éclairé: Qu’il cefîàde voir& 
de contempler la vérité éternelle en elle- 
même^ fans voile.C’eft-à-dire qu’il fut 
banni de là contemplation deDieu:Qu’il 
fut plongé dans les images corporelles 5 
,çe qui fut figuré par ion exclufion du 
-Paradis : Unde a. domo fuâin qua vijione 
,J)ei fruebatur * exclufus ejl (a). Il faut 

Protho çresb. Prum, j. 
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concevoir que fa volonté conçut un 
prodigieux amour de foi-même j que 
pour remplir le vuide qu’il fentir par 
cette féparation d’avec Dieu , il s’en- 
gagea dans l’amour des créatures , & 
principalement de celles qui font fen- 
fibles Que cet amour produilit en lui 
la guerre des pallions : Qu’il fentit dans 
fon efprit & dans fon corps une révolte 
terrible contre la raifon. Enfin , que fa 
volonté devint impuiflante pour y ré- 
fifter, par l’attache inflexible , dont 
elle felia aux créatures : qu’ainfi il con- 
tracta une efpece de néceflité de pé- 
cher ; mais une néceflité toute libre , 
parce qu’elle n’étoit autre chofe qu’une 
volonté ferme & opiniâtre de jouir 
des créatures & de loi-même. 

Il faut ajouter que l’imprelfion de ce 
péché fut fi grande , & le renverfement 
qu’il fit dans Adam & Eve fi terrible , 
qu’il corrompit leur nature , & troubla 
tout l’ordre que Dieu y avoit mis j en 
forte que les enfans qu’ils eurent , tirè- 
rent d’eux un corps infeCté & corrom- 
pu , qui corrompit les âmes que Dieu 
créa dans ces corps , & les rendit coupa- 
bles devant Dieu du péché que l’on ap- 
pelle originel , parce que Pâme le con- 
tracte dans le moment de fon union au 

Symb .Tome U & 
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corps , qui eft le premier moment de 
fon être. 

D. Comment fe peut- il faire que 
Dieu impute le péché originel aux en-r 
fans d’Adam ? 

È. 11 ne faut pas prétendre de com- 
prendre ce fecret : il eft certain ail con- 
traire , comme dit un grand elprit (a ) , 
qu’il n’y a rien qui choque plus notre 
raifon , que de dire que le péché du pre- 
mier homme ait rendu coupables ceux 
qui étant fi éloignés de £ette fource , 
femblent incapables d’y participer. Cet 
écoulement ne nous paroît pas feule- 
ment impoftible , il nous femble même 
très-injüfte : car qu’y a-t-il de plus con* 
traire aux réglés de notre juftice , que 
de damner éternellement un enfant in- 
capable de volonté;, pour un péché où 
il paroît avoir'fi peu de part , & qui 
eft commis près de fix mille ans avant 
fa naiflarite ? Cependant fans ce myftère 
Je plus incompréhenfible de tous , nous 
fommes incompréhenfibles à nous-mê- 
mes. Le nœud de notre condition prend 
f es retours &c ces replis-dans cet abîme } 
de forte que l'homme eft plus inconce- 
vable fans ce myftère , que ce myftère 
n’eft inconcevable^. i’hoinme. >- 

<0 M. f*Jrâlk lit. Mcrlfc milieu, ''f- 



Du PECttÉ -oi^iôinh'l. ai# 
D. Qu’eft-ce que le péché originel 
nous fait comprendre dans l’homme ? 

. R. i 9 . Il nous fait voir la véritable 
origine de l’état monftrueux où nous 
-naiflbns., 8c des contrariétés étonnan- 
tes que nous découvrons dans notre na- 
ture ; de ces ténèbres profondes où 
notre entendement eft enfeveli ; de 
cette ignorance prodigieufe des vérités 
des plus nécelTaires , comme de l’im- 
mortalité de notre ame , de fon vrai 
: bien , de fon «origine, de fon Dieu , de 
-la véritable Religion , & de la voie 
quelle doit tenir : ignorance fi difficile 
:à dilliper , que la plupart des hommes 
y demeurent plongés toute leur vie , 8c 
non-feulement des particuliers , mais 
des nations &: des peuples entiers. ,{ 

2 °. Il nous fait v.oir la fource de cés 
•: inclinations corrompues , que nous 
éprouvons en nous v de cette pente aux 
plaifirs , qui nous détourne dé la re- 
cherche de notre véritable bien } de 
cette in) uftice qui nous fait rapporter 
-.toutes chofes à nous-mêmes , qui nous 
fait défirer que les autres nous aiment , 
nous eftiment & fe lailfent dominer 
, par nous. 

3 i) . Il nous découvre la caufe du dé- 
reglement de notre imagination 8c de * 

Kij 
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'la révolte de nos fens , qui ne peut être 
naturel } puifque c’eft un défordre vifi- ' 
'ble , que notre corps nous détourne de 
fuivre ce que la raifon nous diète , que 
•la raifon ne foir pas obéie , &: que no- 

• rre ame foit fatiguée par des imagina- 
tions involontaires , qui lui préfentent 

des fujets de tentation & de péché. 

4°. Il nous fait voir la raifon de ces 
maux effroyables (a) , dont les hommes 
font accablés depuis leur nailfance juf- 
cm’à leur mort , de la pauvreté , des 
- maladies , des vexations que les hom- 
.mes fouffrent tant de la part des autres 

• hommes , que de celle des démons ; 
:ces maux ne peuvent être juftes , quen 
;fuppofant que les hommes méritent de 

lesiouffrir par le péché , quils tirent de 
; leur origine. /. 

< 5 °. Il nous fait voir le vrai principe 

rde certaines marques de grandeur , qui 
•parbifTent encore dans l’homme , quel- 
que xniférable qu’il ibit, 3 c qui donnent 
-lieu déjuger que ces miferes font des 
<miferes d’un grand feigneur déchu de 
r fon premier étau : il nous fait pareille- 

1 „ I î ’ i * 1 i *» 1 . ’ . . - I ’ . . £ 

{ a ) Quocf acçepit ad mortaliccin iftam radix noftra , 
duxii de Adam. Quid duxit î i.lam fragilitatem carnis , 

. hoc xôcnicntum dolorum , han’c domum paupertatis , 
Jioc viuculùm moccis , 8c laquços tencàûouum. 

' . in Pf* 84. ». 7. 
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ment voir le principe de cette avidité 
terrible de bonheur , dont l’homme eft 
tourmenté , 8c qui le rend incapable 
d’être fatisfait par tout ce qu’il y a dans 
le monde *, avidité qui marque la capa- 
• cité qu’il a de jouir de quelque chofe - 
de plus grand que toutes les créatures. 
Or il n’y a que le péché qui puifle em- 
pêcher que cette capacité , & cette in- 
clination naturelle à l’homme , ne puif- 
fent être fatisfaites. 

6°. Le péché originel démêle tout ce 

3 ui paroît déréglé dans l’ordre du mon- 
e , comme l’inégalité des conditions , 
des richeffes temporelles , des lumières 
même , 8c des grâces de Dieu. Gar le 
péché originel rendant tous les hommes 
coupables , les miferes , la pauvreté , 
l’ignorance , la privation des lumières 
& des grâces de Dieu , ne font injuftes 
en aucun de ceux qui les éprouvent; 8c 
perfonne n’a droit de fe plaindre de çe 
que , par des confeils lecrets , Dieu 
traite plus favorablement les uns que 
les autres , par rapport à cette vie ou à. 
l’autre. Ainli quoique le péché originel 
foit la chofe du monde la plus contraire 
en apparence à la raifon , il n’y a pref- 
que rien dans le monde qui ne le prou- 
ve j 8c nous ne faurions rien compren- 

nj 


Digitized by Google 



li* Du PÉCHÉ ORIGINEL. 

dre dans l’érat du monde , qu’en le fûp* 

pofant. * 

D. On peut donc prouver le péché 
originel par des preuves naturelles ? 

K. Saint Auguftin l’a fouvent prou- 
vé : Par la concupifcence qui étant un 
défir du péché , ne peut avoir Dieu 
pour auteur : Par la guerre que l’hom- 
me eft obligé de foutenit contre, lui- 
même pour y réfifter : Par le nombre 
effroyable des miferes qui accablent les 
enfans d’Adam , qui ne peuvent avoir 
pour fource , comme feint Auguff in le 
dit h fouvent , que l’impuiflance ou 
l’injuftice de Dieu , fi les hommes naif- 
foient innocens. Il fuffit de rapporter 
ici un feul paifage de ce feint Doébeur , 
cité de fes livres contre Julien (a) ; 
Jetter 5 dit-il , les yeux fiir les enfans ' y 

( 4 ) ParvuloS intuere , quot & quanta mala patian- 
tut „ ih quibus vaoitatibus , cruciatibui:, etrotibus , 
tptrotibus ctefeanr. Deindejain grandes , çtiam D.eo fec- 
Vientes , tentât errer , ut de.cipiat ; tentât labor aut do- 
lt)t,.utfrangat.5 tenta: libido , ut accendat v.teptai mee- 
tnf * ut fternar i tentât typhus ut exrollat.. Et qui$ explj- 
Cet omnia feftinanter , quibus gravatur jugum Puper 
filips Adam ?• Hujns evidenoa mkerias , gentiumPhilo-. 
fophos nihil de pcccato prioii hominis iîve feientes ,, 
five credentes , compulit diccre , ob aliqua feelera fuf* 
cepta in vicâ fuperiorc pcenaruin lueudarum caufa,, nos 
eue natos...... Apoflolus autem amputat opinionem x 

quâ creduntur fingulæ animæ pro merkis ante att* 
vit* diverfîs corportbus inferi. Quid igkttr reftat , nifi 
ut caufa iftorum malorum fie aut iniquitas vel impo- 
tentia Dei , aut pœna primi veterifque peccati ï , Sed: 



Dü ïÉCHâ ORIGINEL. 11$ 

ùonfi^Àcpz de combien de maux ils font 
accables, 8c parmi combien de vanités , 
de peines , d’erreurs , de terreurs , fe 
pafle tout le temps de leur enfance. 
Lorfqu’ils en font fortis , 8c qu’ils ont 
même lç défit de feryir Dieu , ils ne 
laifiènt pas. d’être en danger d’être trom- 
pés. par l’erreur , abattus par les dou- 
leurs 8c par le travail , embraies par la 
concupiiçence , accablés par la triitelïe, 
8c enflés 8c élevés par l’orgueil. Et qui 
pourroit exprimer en peu de paroles 
tout ce qui contribue à appefantir le 
joug des enfans. d’Adam ? L’évidence 
de cette mifere a forcé les Philolbphes 

{ >ayens , cjui n’avoienr jamais oui par- 
er du péché originel , ou qui n’en 
çroïoient rien , d’enfeigner que nous 
n’étions dans ce monde que pour y être 
punis de péchés commis dans une vie 
qui aproit précédé celle-ci. Mais l’A- 
pôtre retranche cette opinion , que les 
âmes foient unies à des corps difïerens , 
felon ce qu’elles ont mérité dans une 
autre vie. Que refte-t-ii donc, finon 
que la caufe de ces maux eft ou l’im- 

quia nec injuftus ncc itnporcns eft Dcus , reftat quod 
non vis, fed cogeris confiteri , quod grave jugum fu- 

per fîlios Adam non fuiflet , nifi dcliCti oiiginalis 

meritum præceflifler. Ang. lib. (ontr. Julian, c. 16 . 

H *m. à 3. 

Kiv 
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114 Du PÉCHÉ originel; 
puiflance, ou l’injuftice de E^fu, on 
la peine du premier & ancien péché. 
Mais comme Dieu n’eft ni impuiftant 
ni in j ufte, il faut néceftairement en 
reven'r à dire ce que vous ne voulez 
pas , mais que vous ne fauriez fous em- 
pêcher de reconnoître , que ce joug ft 
pefant n’auroit point été , 6 le mérite 
du péché originel ne Veut attiré. 

£>. Le péché originel n’eft-il établi 
que fur ces fortes de preuves ? 

R. Il eft établi clairement fur l’auto- 
rité de l’Ecriture , de l’ancien fk du 
nouveau Teftament. David reconnoît 
qu'il (<2) a été formé dans l’iniquité , & 
que fa mere l’a conçu dans le péché. 
Job déclare ( b ) que perforine nejl 
exemt de fouillure , non pas même les 
enfans d'un jour . Mais faint Paul a été 
particulièrement choift de Dieu pour 
établir la foi du péché originel , auflï 
bien que celle des myftères de la grâce 1 
Car c’eft lui qui enfeigne que nous naif- 
fons tous enjans de colere (c). Or il n’y 
que le péché originel qui puilfe nous- > 

( a ) Ec ce enim in iniquitatibus conceptus fum : 5 C 
in peccatis cortcepit me mater mea. Pf. 50. 7. 

( b) Quis enim mundus erit à fotde î at nerao , etfî 
unius diei iît vita cjus fuper terram. Job. 14- 4. featnd. 
ytrf. 70. 1 

ir) Eramus naiurâ filii irxficiu 8c cccteri. Efiv/. i.j. ' 
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rendre l’objet de la colere de Dieu : 
c’elt lui qui dit que le péché ejl entré 
dans Le monde par un feul homme & 
la mort par le péché ( a ) ; & quainfi la 
mort ejl pajfée dans tous les hommes , 
tous ayant péché dans un feul : Et en- 
fuite : Cejl par le péché d’un feul , que 
tous les hommes font tombés dans la con- 
damnation ( b ) . 

D. La foi du péché originel a-t-elle 
toujours été dans l’Eglife ? 

R. Elle y a touj ours été marquée par 
des cérémonies qui étoient fondées fur 
cette foi (c), comme par les exorcif- 
mes que l’on faifoit fur les enfans , par 
où l’on proteftoit qu’ils étoient fous la 
puilfance du diable. Elle a toujours été 
connue des principaux Peres , quoique 
tous n’y ayent pas fait une égale atten- 
tion. Julien reprochoit meme à faint 

( a ) Sieur per unum hominem peccatum in hune 
nvindum iutravit, & per peccatum mors, & itain omnes 
hommes mors pcrttanfiic in quo omnes peccaverunt. 
Jtom. s- n. 

( 0 ) Judkium quidem ex uno in condemnarionem.' • 
Ibid, v 16 • 

( c ) Mortem cum peccato pertranfiiTe oftendit Apo- 

ftolus propter hoc & infantes cum bjptizantur, 

ertiiintur de poteflate renebravum. Alioquin cum magna 
injuria Dèi .... exorcizatur & infuffiatur imago Dei , (i 
non ibi ille exorcizatur 8e exfufflatur princeps nuindi 
qui ejicirur foras. Aug. J. 1 . oj>er. imperf. fuit, Jnl. 
f. 181. 
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Auguftin (a) qu’il Te fervoit contre lui 
du confentement des artifans & des 
moindres d’enrre le peuple -, ce qui 
marque que la foi en étoit populaire. 

Enfin l’on voit encore toutes les com- 
munions féparées de l’Eglife depuis 
mille , onze & douze cens ans ( b ) , 
unies dans la foi du péché originel. 

D. Doit-on croire que la volonté de 
tous les hommes ait été renfermée dans 
celle d’Adam par une efpece de paéte , 
& que Dieu impure à la pofiérité d’A- 
dam le péché qu’il a commis en vertu 
de ce paéte f 

N. Il y en a qui expliquent ainfi le pé- 
ché originel ; mais il femble plus folide 
de dire , que Dieu n’impute a la pofté- 
rité d’Adam , que ce qui eft effective- 
ment en elle , & qui la rend réellement 
coupable j & qu’ainfi le péché d’Adam 
n’eft imputé aux enfans d’Adam , qu’en 
rant qu’il eit paffé à eux , & qu’il les 

• ( a ) Plebecularum quas irrites catcrvæ noyerunt Car 
tholicam fidem , quæ à Salvatore falvari confitentur in- 
fantes j & ideo Pelagianorum qui hoc ncgant -, deteftan- 
tur erroicm. Ibid. lib. i. ». 33. 

CathoÜca potins fides pcccatum originale effe non 
dubitat : qu;m fidem non pucruli, fed graves atquc 
confiantes viri ,doâi in Erclefiâ & docentesEcclefiam , 
ufque ad diem obitùs fui defenderunt. Aug. tib. 4 . op. 
imferf. tcnt. Julian, c. ijff. 

( b ) Voyc\ les attepa liant qui faut à U fin du 3 . te ma 
Je la Perpétuité de la jei. 
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rend réellement ennemis de Dieu. 

D. Comment le péché d’Adam a-t-il . 
pû palfer a fes enfans ? 

K. Il ne faut pas prétendre qu’on 
puifife donner beaucoup de lumière fur 
une chofe fi incompréhenfible. V oici ce 
qu’on en peut dire de plus probable. 

L’expérience fait voir que les incli- 
nations des peresfe communiquent aux 
enfans , & que leur ame venant à être 
jointe à la matière qu’ils tirent de leurs 
parens , elle conçoit des affections fem- 
blables à celles de famé de ceux dont 
ils tirent la naillànce j ce qui ne pour^ 
roit être fi le corps ri’avoit certaines 
difpolîtions , &c fi i’ame des enfans n’y 
participoit en concevant des inclina- 
tions pareilles à celles de leurs peres &c 
de leurs meres , qui avoient les mêmes 
difpofitions de corps. Cela fuppofé , il 
faut concevoir qu’Adam en péchant fe 
précipita avec une telle impétuofité 
dans l’amour des créatures , qu’il ne 
changea pas feulement fon ame , mais 
qu’il troubla l’économie de fon corps , 
qu’il y imprima les, veftiges de fes pafr 
fions , & que cette imprellion fut infi-. 
niment plus forte & plus profonde , 
que celles qui fe font par les péchés que 
les hommes commettent préientement. 
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Adam devint donc par -là incapable 
. d’engendrer des enfans , qui eufïent le 
corps autrement difpofé que le lien. De 
forte que les âmes étant jointes , au mo- 
ment qu’elles font créées , à ces corps 
corrompus , elles contractent les incli- 
nations conformes aux traces & aux 
veftiges imprimés dans ces corps : Et 
c’eft ainlî quelles contractent l’amour 
dominant des créatures , qui les rend 
ennemies de Dieu. 

D. Mais pourquoi les âmes qui font 
des lubltances fpirituelles , comraCtent- 
elles certaines inclinations , à caufe de 
certaines difpolitions de la matière ? 

R. On peut , pour expliquer cela , 
fuppofer que Dieu en formant l'ètre de 
l’homme par l’union d’une ame fpiri- 
ruelle avec une matière corporelle , ôc 
voulant que les hommes tirafïent leur 
origine d'un feul . avoit établi ces deux 
loix qu’il jugea nécelîaires pour un être 
de cette nature. La première , que le 
corps des enfans feroit femblable à ce- 
lui des peres , &: auroit à peu près les 
memes împreflions , à moins que quel- 
que caufe étrangère ne les altérât. La 
lèconde , que l’ame unie au corps , au- 
roit certaines inclinations , lorfque fon 
corps auroit certaines impreflions. Ces 
. . ? 
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deux loix étoient néceflaires pour la 
propagation du genre humain , 8c elles 
n’euflfent apporté aucun préjudice aux 
hommes , fi Adam en confervant fon 
innocence eût confervé fon corjps dans 
l’état auquel Dieu l’avoir forme } mais 
l’ayant altéré 8c corrompu par fon pé- 
ché , la juftice fouveraine de Dieu , in- 
finiment élevée au-deffus de la nôtre , 
n’a pas jugé qu’elle dût pour cela chan- 
ger les loix établies avant le péché \ 8c 
ces loix fubfiftant , Adam a communi- 
qué à fes enfans un corps corrompu j 8c 
les âmes jointes à ce corps ont con-r 
tra&é ces inclinations corrompues. 

Z>. Comment doit-on concevoir cet 
amour dominant de la créature , que 
l’ame contracte , lorfqu’elle efl: jointe à 
des corps qui viennent d’Adam ? * 

R. On le doit concevoir comme on 
conçoit la grâce juftifianre dans les en- v 
fans baptilés. C’eft-à-dire ( a ) , que 
comme l’ame des enfans , par la grâce 
qu’elle reçoit, eft habituellement tour- 
née vers Dieu , 8c l’aime de la ma- 
niéré que les juftes aiment Dieu durant 
le fommeil (b ) } de meme i’ame des en- 
fans , par cette inclination quelle con- 

( * ) Voyt\'T.fiins in l. i. dt'}. 50. Ç. 7. & 8. 

•■{ b ) Hoc malum non ab illà prima iuftitutionc nat«- 
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t.aébe , devient habituellement tournée 
vers la créature , comme vers fa der- 
nière fin , & l’aime comme les médians 
aiment le monde pendant qu’ils dor- 
aient • car il ne faut pas s’imaginer que 
nos inclinations periflent par le fom- 
meil j elles changent feulement d’état 
8c ces inclinations fuffifent pour rendre 
les uns juftes , quand elles font bonnes y 
8c les autres pécheurs , quand elles font 
mauvaifes. 

. D. Puifque la concupifcence demeu- 
re dans les baptifés , le péché originel 
y demeure dont aufli ? 

R. Nullement : car la concupifcence 
ne fait que le matériel du péché origi- 
nel. C’eft la domination de la concupif- 
çence , ou plutôt le confentement habi- 
tuel de lame à la concupifcence par le- 
quel elle préféré la créature à Dieu , 
qui fait le formel ; ce confenrement en- 
fermant l’averfion de Dieu , 8c la pri- 
vation de la reélitude & de la juftice 
originelle. Or la concupifcence demeu- 
re bien - ' dans les baptifés •, mais fon em- 
pire n’y demeure pas , c’eft-à-dire , que 
l ame n’y confient plus habituellement \ 

, fcd à prirni hominis malâ voluntatc ûriginem ducit. 
Ang. cor.t. Jul. lib. 4. Cttp , o. n. ^4. 

Non enim eramus jam nos , ied eramus in Adam. 
Aug. in Pfal. 84. n. 7. 
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parce que Dieu verfe dans l’ame lin au- 
tre amour , qui fe rend maître de lame 
ainfi le péché originel y eft vraiment 
détruit , parce qu’il conlifte. dans le 
confentemenr habituel à la concupis- 
cence. 

D. Qu’entendez-vous par ce confen- 
tement habituel ? 

R. On doit entendre un certain état 
de la volonté , par lequel elle conferve 
une pente volontaire vers l’objet de Ton 
amour , en forte que Dieu voit quelle 
l’aime , & qu’elle eft tournée vers cet 
objet j & cette pente demeure dans les 
adultesjlors même qu’ils ont celle d’agir. 

D. Le péché originel eft-il plus grand 
dans les uns que dans les autres ? 

R. La concupifcence qui en fait le 
matériel , eft Sans doute plus grande 
plus agiftante dans les uns que dans les 
autres j puifque l’on remarque en cer- 
tains enfans des inclinations beaucoup 
plus corrompues qu’en d’autres ; mais 
il ne s’enfuit pas de-là que le péché ori- 
ginel Soit plus grand , car la grandeur 
du péché ne fuit pas toujours la gran- 
deur de la concupifcence. 

D. Comment le péché originel fe 
communique- t-il des peres aux enfans ? 

R. C’eft par le moyen de la concupif- 
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cence charnelle (a), qui accompagne 
toujours la génération des enfans, 8c 
qui fe communique , félon faint Auguf-' 
tin , comme la goutte & les aurres ma- 
ladies : Et c’eft la raifon (h) , félon ce 
Saint, pour laquelle Jefus-Chrift n’a 
point voulu naître par la voie ordinai- 
re , afin de nous montrer par-là , que 
tous ceux qui naiftent par cette voie , 
ont la chair impure 8c corrompue , ce 
que l’Ecriture appelle la chair du pé- 
ché (cJ.C’eft ce que faint Auguftin a fou- 
tenu contre Julien en plufieurs livres 
8c ce que cet hérétique combattait, 
en décriant faint Auguftin fur ce point , 
comme condamnant le mariage , & fui- 
vant en cela l’erreur des Manichéens. 

D. Comment fe peut-il faire que les 
Chrétiens baptifés n’ayant plus de pé- 

i \ 

( a ) Hoc generi humano infiichim vulnus à diabolo , 
qui.iquid per illud nalcitur , cogit cfle fub diabolo , 
tanquam de fuo frucicc fruàum jure decerpat : non 
quod ab illo fie natura humana , quæ non eft nifi ex 
Deo , fed vitium quod non eft ex Deo. -Aitg. I. i. de 
ruipt. &conc*f>. c. 13. num. 1 6. 

( b ) Quod attinct ad peccati originalis in omnes lio- ( 
raines tranficum , quoniam per concupifcentiara carnis 
tranfir , tranfire in eam tarnem ( JeftiCluifti ) non po- 
nde , quam non per illam vitgo concepit. L. f. cont. 
jui. c. i s: ». î4 . ' 

Sfolus ergo agnus qui non fie venit. Non enim m ini- 
quicate conceptus eft , quia non de mortalitate concep- 
tus eft. In Jo.in. irafi. 4. n. 10. 

{() Rom. 8. 3. 


Digitizetf by 



Üü picuî ORIGINEL." Ijf 
ché originel , ne lailTent pas de le com- 
muniquer à leurs engins ? 

R. C’eft , dit faint Auguftin (a) , 
qu’ils n’ont pas des en fans en tant que 
régénérés $ mais parce qui refte en 
eux du vieil Adam , c’eft-à- dire , par la 
concupifcence : Ce que faint Auguftin 
éclaircit (b) par l’exemple d’un olivier 
fauvage , qui quoiqu’enté & devenu 
un olivier franc . ne lailïe pas de pro- 
duire des oliviers fauvages j parce qu’il 
les produit de ce qui refte en lui de 
fauvage. 

D. La concupifcence eft-elle péché 
dans les baptifés ? 

R. Ce feroit une héréfie des Calvi- 
niftes , que de le dire ; & cette héréfiç 
eft convaincue de faufleté par l’Ecritu- 
re , & par les Peres. Saint Paul dé- 
clare (c) j que ceux qui font en Jefus- 

( 4 ) Si qui générant , fi jam regenerati func , non ex 
hoc générant ex quo filii Del func , fed ex quo ad hue 
filii fæculi. I.ib. r. denupt. & corn, c . 18. 

(b) Ex hac igitur concupifcentiâ carnis quoJ naf- 
citur , urique mundo non Deo nafeitur : Deo autem na& 
citur , cùm ex aquâ 8c fpiritu renafeitur... Sieur gigni- 
tur ex oleaftri femine oleafter , 8c tx oleæ femine non 
nid oleafter , cura inter oleaftrum 8c oleam plurimum 
diftec ; ica gignicur 8c de came peccaroris 8c de carne 
jufti uterque pcccator , quamvis inter peccarorem 8 C 
juftum plurimum diftec , 8cc. Ibid. cap. 19. Vide ibid . 
/• î. c. 34- 

(c) Nihil ergo mine damnationrs eft iis qui funt in 
Chrifto Jefu , qui non fecundùm carnem ambulant. 
jRom. 8. v. 1. 



Du .flic**! origine tl 
Chrijl y . 6’ qui ne. marchent pas félon Id 
chair 3 nont point en eux de fujet de 
condamnation. La ; tradition ti’y eft pas 
moins exprefte ; & faint Auguftin l’ex- 
prime par ces paroles ( ?) : Encore que 
çe qui nous rend coupables dans la con - 
çupifcence , fait remis. par le baptême 3 
elle demeure néanmoins dans les bapti- 
fés y pour leur fervir d’exerciçe •„ mais 
elle ne nuit en rien a ceux qui ny con - - 
f entent pas. 

D. Pourquoi donc eft- elle appellée 
péché ? 

R, Ç’eft v dit. le Concile, de Tren- 
te {h) , parce quelle vient du péché y & 
qu elle porte au péché •> mais ce n.ejtpas 
quelle foit proprement péché. 

. D. Quelles font les peines du péché 
originel en cette vie ? 

. H. L’ignorance , la concupifcénce , 
\e.s maux- &: les miferes , la mort , & 
apres la mort l’exclufion éternelle de la 

(.*,) Ccncupifcentia igitur tanquain lpx peccati ma- 
liens in membris corporis iportis hujus , cum parvulis 

nafcicur , iq parvulis baptifacis à rcatu lblvitur ad. 

^gonem intérim manet , non fibiad illicica confencien- 
tibus nihit omnino nocitura. Lib. i. de pec. mer. c. 4. 

(b) Hanc concupiicenciam , quam aliquando Apofto- 
Iqs peccaturH appcllac , fan&a Synodus déclarât, Eccle- 
fîam Catholicatn nunquam intellexifte peccatum appel* 
lari, quod verè & propriè in renacis peccatum lîr , fed 
quia ex peccato eft , ôé ad peccatum inclinât. Cône. 
Trid.fcjJ. 5. c. j. 
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béatitude ,. & les rourmens de l’enfer. 

- D. Faut-il croire que les enfans qui 
meurent avec le feul péché originel, 
fbuffrent la peine du feu ? 

R. Jefus-Chrifl ( a ) ne fera que deux 
clalTes en fon jugement : Celle de ceux 
qui feront à fa droite , à qui il dira : 
V znefa Us bénis de mon Pere > pojfédeç. 
le Royaume qui vous a été préparé dès 
V établijjèment du monde ; Celle de ceux, 
qui feront à fa gauche , à qui il dira : 
AlU^y maudits au feu éternel. Les enfans 


( a ) Venturtis Domiflus , & judicaturus de vivis & 
rnortuis , ficur Evangelium loquitur , duas partes fa£lu« 
rus eft , dextram. 8c finifham -, Siniftris diftutus : Ite i» 
ignem atcrnum quod paratum eji diabolo CT angelis ejus.'y 
Bextris. di&urus : Venile , bej.ediBi Pajrisrr.ei , pe rcipitt 
regnum , quod vobis paratum eji ab origine mundi. Hâc 
* regnum nominal , hâc cum diabolo damnationem. 
Nullus rcli&us eft médius locus ubi ponerc qucas infan- 
tes. De vivis 8c rnortuis judicabicur : alii erunt ad dex» 
teram , alii ad finiftram ; non novi ajiud. Qui induci* 
medium , recédé de medio... .. Si êrgo dextera erit 8c 
finiftra , 8c nullum medium locum in Evangelio novi- 
mus : ecce in dextrâ regnum Ccelorum ft } Percipitc , 
inqtiit , regnu.n. Qui ibi non eft, in finiftrâ cil. Quid- 
etrit in finiftra ? Ite. in ignem æternum. In dextrâ,, ad re- 
gnum , utique seternum ; in finiftrâ , in ignem acter- 
lium Qui non in dextrâ , procul dubio in finiftrâ. Augi_ 
fernt. 194. de Bapt. parv. cap. j. 

Sicut per unum omnes ad condetnnationem , fie peç 
unum omnes ad juftificationcm. Neq eft ullus ulli mer 
dius locus , ut pofiït efiè nifi cum diabolo , qui. non eft 
cum Chrifto , 8cc. Aug. lib. 1. de pec. merit. cap. 18. 

Sicut atitem non eruitur à poteftare tenebrarum , & 
illic rcmanet parvulus : quid miraris in igné iterno. 
cum diabolo futurum , qui in Dci regnum intrare noo 
finitur. Aug. lib z. op. imperf.contr. Jul. cap. 199, 
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qui meurent avec le péché originel , ne 

Î >ouvant être à la droite , feront nécef- 
airement à la gauche , & par confé- 
quent auront part à ce fupplice. Saint 
Auguftin & plufieurs autres Peres ont 
étafcli cette doétrine ; 8c le Pere Petau 
Jefuite ( a ) prétend qu’elle eft décidée 
par ces paroles du Concile de Florence : 
Les âmes de ceux qui meurent dans le 
péché , ou acluel , ou originel , defcen- 
dent en enfer , incontinent apres leur 
mort , pour y fouffrir des peines inéga- 
les . 

D. Les enfans foufïrent - ils autant 
que les autres damnés ? 

R. Saint Auguftin décide (h) que ce 
feront ceux dont la damnation fera la 

( 4 ) Et aliis in loris quoi citât Vttavini , Lib. 9. de 
Deo , f. 10. rtum. 6.&'jeq. Theol. degm.tit. I. 

Illoriim animas , qui in a&uaii mortali pcccato , vel 
fol o originalideccdunc , mox in infernum defcendere, 
pcrnis tamen dilpatibus pumendas. Conc. Florent, in 
définit. Eitgenii. tom. 13. pag. piç. 

( b ) Mitiliima fane omnium pccna erit eorum ,*quî 
pr*ter peccatum , quod originale traxerunt , nullum 
infuper addiderunt. Ang. Ench. cap. 9 3. 

Poteft proindc reûè dici , patvulos fine baptifmo de 
corpore exeuntes , in damnatione omnium mitilfimâ 
futuros. Aug. lib. 1. de pec. mer if. c. 1 6. 

Si enim quod de Sodomis ait, & utique non de 
folis inrelligi voluir , alius alio tolerabiliùs in die jti* 
dicii punictur , quis dubitavrrit paivulos non baprifa- 
ros , qui folum habent originale peccatum , nec ullia 
propriis apgravantur , in damnatione omnium levilîimâ 
futuros? Ang. Ub. j. cc rit. J ni. cup. n. Et ibidem, cap. 8. 
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moins rigoureufe 3 In damnatione om- 
nium mitijjimâ futuros : mais comme il 
n’y a point de damnation qui ne foit 
terrible , il fuffit qu’ils foient exclus du 
Royaume de Dieu, pour obliger toutes 
ies meres à ne rien omettre pour don- 
ner à leurs enfans le moyen de naître , 
afin de pouvoir acquérir par le baptême 
une fécondé nailfance , qui les délivre 
de la malédiction de celle d’Adam. 

■ ■■■ I ■■■— 

: CHAPITRE III. 

Vf âge que Von doit faire de la doctrine 
du péché originel.' ' \ 

ZJ.T-VOit - on s’humilier du péché 
originel? 

R. Le péché originel çonfiftant dans 
jun amour déréglé de la créature , qui 
pous détourne de celui que.nous devons 
à Dieu comme neutre Créateur & notre 
ibuverain bien ; nous devons regarder 
cet état comme criminel , comme con- 
struite à Dieu à la juftice ., à l’inlhtu- 
xion de la nature, &c nous juger dans 
cette vue dignes des humiliations , des 
abaiflémens , & des punitions aufquel- 
Jes Dieu nous a condamnés. 

*. |°. Quoique nous ne foyons pas ca- 
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pables de comprendre comment une 
difpolition que nous n’avons pû éviter, 
nous rend effectivement coupables ; il 
faut qu’une lumière fupérieure tirée de 
l’autorité de Dieu , corrige le défaut de 
nos 'propres lumières : &c bien loin de 
déférer fur ce point aux raifonnemens 
humains, nous devons apprendre à nous 
convaincre de la foiblelle & de l’incer- 
titude de notre raifon par le peu d’idée 
que nous avons des vérirables réglés de 
juftice. 

2 0 . il faut bien que le devoir qui 
.oblige la- créature à aimer Dieu , &: à 
n’aimer point le monde , foit bien e£- 
fentiel & bien indifpenfable , puifque 
nous ne lailïbns pas d’étre coupables 
d’aimer le monde , & de n’avoir pas le 
'cœur tourné vers Dieu , lors meme que 
nous n’avons rien contribué pat notre 
‘volonté ptôpre à former-en nous cette 
'difpolition , qu’elleméft pas en nous 
un ade formel , mais une efpece d’ha- 
bitude. 

5 0 . Comment pourrions-nous trou- 
ver étrange après cela , que Dieu im- 
‘pute auxPayens le violement defes loix 
'iraturélles 3 ou prétendre que Dieu ne 
nous imputera pas les péchés que nous 
“commettons par erreur ou par ignoran- 
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ce , contre fes divines loix -, puifque 
nous voyons que la juftice de Dieu n’e- 
xempte pas de péché , une mauvaife 
difpofition de cœur que nous apportons 
en naiffant , parce quelle eft contraire 
à Tes loix inviolables ? 

Ne cherchons donc ipoint d’excufe 
dans aucun péché j puifque nous voyons 
que celui qui paroiftoit en pouvoir re- 
cevoir de plus plaufibles , ne laifïe pas 
d’être inéxcufable, félon les réglés de 
la juftice 'fouveraine , & de la vérité 
même. 

4°. Les pfeiiies effroyables dont Dieu 

Î mnit, & dansce'mônde&dàns l’autre, 
e péché originel , dans ceux à qui il 
•11’eft pas remis , nous doivent donner 
ttne. grande idée de la grandeur de ce 
jpéché. ‘ t ôc la grandeur du péché origi- 
nel nous doit donner une grande idée 
de la fainteré de Dieu;& de fes droits 
fur les créatures ,: puifque fa juftice con- 
damne à des peines h terribles, ceux 
qui bleffent cette fainreté d’une maniéré 
meme qui paroît fi excufable. » 

5 Q . Les peines que Dieu fait fouftrit 
ceux-mêmes à qui il remet le péché 
originel -, nous doivent apprendre à n’ê- 
tre pas ftindulgens envers nous , pour 
\c;S péchés que nous commettons. Car 
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li Dieu par un jufte jugement ne lailte 
pas de punir par la mort & par une in- 
finité de milères le péché originel , dans 
les enfans à qui il eft remis ; comment 
prétendrons -nous que les pénitences 
que nous nous impofons pour nos pé- 
chés y foient proportionnées , étant fi 
éloignées de celles que Dieu ; qui doit 
être notre modèle, nous impofe par 
lui- même ? Et c’eft ce qui nous doit au 
moins obliger à joindre à nos péniten- 
ces volontaires, celles que Dieu nous 
envoie , en les acceptant avec un défir 
fincere dè fatisfaire a fa juftrice. . 

6 °. L’ufage que les Chrétiens , à qui 
le péché originel a été remis par le bap- 
tême , doivent faire de cette doékrine 
fi éloignée des penfées humaines , eft 
de fubftituer les lumières de Dieu à 
celles de leur efprit , &c de juger d’eux- 
mêmes comme Dieu; en juge. Or Dieu 
remet tellement le péché originel à 
ceux qui reçoivent le baptême , qu’il ne 
détruit pas en eux cette pente à aimer 
les créatures , dont l’amour devient 
mortel quand bn les préféré à Dieu } ce 
qui fait l’état du péché.- Il ne leur remet 
pas non plus toutes les peines tempo- 
relles de ce péché. Il fe réferve le droit 
de les faire louffrir en ce monde , du- 
rant 
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rant le cours de leur vie , & de la finir 
par la mort dans le temps que fa juftice 
ordonnera , & qu’il jugera convenable 
aux defleins qu’il a fur eux. Il ne leur 
redonne pas le droit de jouir des créa- 
tures avec la même liberté qu’avoit 
Adam , parce que la pente qu’ils ont i 
les aimer , leur rend cet ufage dange^ 
reilx. 

La piété véritable oblige donc ceux 
qui font véritablement à Dieu , d’en- 
trer dans ces mêmes penfées , ces mê- 
mes defleins , & ces mêmes jugemens 
fur leur étar. Ils doivent regarder en 
eux la concupifcence qui leur refte, 
comme un ulcéré dangereux qu’ils font 
obligés de tâcher de guérir , & d’affoi- 
blir pendant toute leur vie. Ils doivent 
accepter tous les moyens que Dieu leur 
donne pour l’affoiblir , qui confident 
principalement dans les maux qu’il leur 
envoie , qu’ils doivent recevoir de fa 
main avec un efprit d’humilité 6c de 
pénitence. Ils fe doivent regarder com- 
me méritant .d’être priyés de toutes les 
créatures , & veiller particulièrement à 
ne pas abufer de la grâce que Dieu leur 
fait , de leur en accorder encore l’ufage 
pendant le temps de leur vie. Enfin ils 
doivent vivre dans l’étatd’une profonde 
Symb. Tome l* L 


Dlgitized by Google 



£4* Du PÉCHÉ ORIGINEL. 

humiliation devant Dieu , puifque quel- 
ques grâces qu’ils puilTent recevoir de fa 
bonté , ils ont toujours en ce monde la- 
qualité d’enfans d’Adam, qui les affujet- 
tit à la mort du corps , & qui leur pour- 
roit même attirer celle de l’ame , fi 
Dieu ne les en prçfervoit par une mir 
fêricorde toute gratuite. 

D. Quelle idée la doéfcrine du péçhé 1 
originel donne-t-elle de l’état des hom- 

'O . ' 

nies dans cette vie ? 

R. Elle nous dorflie lieu de regarder •' 
les hommes comme une troupe ae mi- 
férables que Ton conduit au fupplicç 
par divers chemins $ qui portent fur 
eux les marques de leur condamnation ^ 
&c les inftrumens de leur fupplice j a 
qui l’on fait fouffrir par avance une in- 
finité de peines j qui font allurés de 
mourir j &c qui ne le font pas de ne pas 
mourir éternellement. 

D. Un état fi miférable ne femble-*- 
roit-il pas détruire la vanité des honw 
mes ? 

R. C’eft en effet l’un des principaux 
deffeins de Dieu , dans les miferes dont 
il accable les hommes , que celui de ré^- 
primer leur orgueil j c’eft pourquoi faint 
Auguftin les appelle la réprimandé des 
fuperbes : Increpatio Juperborum. Et 
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ailes produifent cet effet , lorfque Dieu 
les accompagne de fa grâce. Il arrive 
pourtant qu’une infinité de perfonnes 
n’en tirent point cet avantage , &c que 
leur dureté étouffant en eux les fenti- 
mens de leurs maux , laiffe agir leur va- 
nité & leur orgueil avec autant de li- 
berté , que s’ils croient dans l’état du 
monde le plus heureux : c’eff: pourquoi 
il faut demander fans celle à Dieu qu’il 
nous falTe profiter de ces chârimens, 
& qu’il nous humilie intérieurement , 
comme nous le fournies extérieurement 
. par la mifere de notre condition. 


CHAPITRE IV. 

Que toutes les miferes dont Dieu afflige 
les hommes en cette vie , font mêlées 
de vîtes de mifèricorde, 

X>.T^\ïeu n’a-t-il point eu d’autre défi- 
I J fein que celui de punir les hom- 
mes , en les alfujettilfant à tant de mi- 
feres ? 

R. La mifèricorde de Dieu ( a ) n’é- 

’{ a ) Magna: mifericordiæ cft nequitiam impunitam 
non relinquirc. Aug. [crm. 171. n. 4. 

Mulcum irafcitur ( Deus ) dutn non exquirit , dunx 
quafi oblivifdtuc non attendit peccata. In P fui. 9. 

». ai. 

Lij 
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date pas moins que fa juftice dans la 
punition des hommçs : Car pour peu 
que l’on y fade de réflexion , on verra 
facilement que fans ces maux , dont il 
punit lçs péchés du monde , le monde 
ne pourroit fubfifter , de que ces mife-? 
res mêmes font les plus grands remedes 
de nos miferes. 

D. A quoi la mort eft-elle utile ? 

R. Elle eft non feulement utile , mais 
nécelfaire depuis le péché ( a ) • car que 
feroit-ce que le monde , fi les médians 
ne mouroient pas , & fi tous ces monf- 
tres de cruauté de d’ambition , qui ont 
tant fait de ravages dans leurs temps , 
fubfiftoient encore ? Quelle vertu feroit 
à l’épreuve des perféçutions qu’il fau- 
droit fouffrir fous des tyrans immoj:- 
tels ? Et à quels excès n’auroient-ils 
point porté leurs méchancetés , fi la 
mort n’en avoit arrêté le cours ? Ainfi 
la mort qui délivre le monde des mé- 
dians , eft utile aux bons de aux mé- 
dians mêmes : Car il vaut bien mieux * 
comme nous l’avons rapporté ci-defius 
de faint Ambroife , qu’ils meurent 
promptement dans le péché , que de 
vivre pour continuer de pécher. 

D.* A quoi eft bon le travail au- 

<4} Quii eft diu vivere niü diu torqueri î S crm. S4.r1.ti 
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quel les hommes font condamnés ? 

R. A occuper les hommes des néceC 
fiçés de la vie ( a ) , fans quoi ils ne fe- 
roient autre chofe que de fe plonger 
dans toutes fortes de déréglemens. On 
a bien de la peine à les contenir dans 
un état fupporrable , quelque prelfés 
qu’ils foient d’une infinité de néceiïi- 
tés ; que feroit-ce donc s’ils en étoient 
exempts ? Qui voudroit obéir à un am- 
.tre , s’il n’en dépendoit point ? .Qui 
voudroit remplir les befoins des autres 
s’il n ’étoit lui-même prefie par quelque 
hefoin ? 

R. A quoi fert l’inégalité des condi- 
tions ? 

R. Le plus grand bien qui puiflè arri- 
ver à des hommes corrompus & déré- 
glés* , eft d’être contraints par la crainte 
des loix , de retenir leur méchanceté 
dans quelques bornes. Or fi tous les 
hommes étoient égaux , aucun n’obéï- 
roit volontairement ; il faut donc par 
nécefiité que les uns ayent autorité fur 
les autres j afin de les forcer par la 
crainte, â ne rendre pas leur cupidité 

( a ) Nomint fudoris generaletn facra Scrlptura fîgni- 
ficavit laborein à quo nullus hominum eft immunis , 
cùm alii laborant opcribus duris , alii follicitantibus 
cuti*. Aug' of. imp. font. Jnl. lib. 6 . n. 19. 

Liij 
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incommode de infupportable à la fociA 
té publique. 

D. A quoi font utiles les douleurs 
que les femmes fouffrent dans leurs 
groflèlTes , & dans leurs enfantemens ? 

R. A réprimer leur concupifcence , 
& à leur faire regarder le mariage com- 
me un état pénible 2 c laborieux , au- 
quel il fe faut porter par raifon , & non 
par paillon. 

D. Pourquoi tant de maladies qui 
rendent une partie de la vie inutile ? 

R. Pour avertir les hommes qu’ils 
font mortels , n’y ayant rien qu’ils ou- 
blient plus que cela : pour réprimer leur 
orgueil par le fentiment de l’impuif- 
fance où les maladies les réduifènt. Il 
n’y auroit point de punitions pour les 
riches , & pour les puilfans du monde, 
s’il n’y avoit des maladies : c’eft ce qui 
fait qu’ils n’oublient pas tout- à -fait 
qu’ils font hommes. 

D. Pourquoi quelques hommes onr- 
ils moins d’ouverture d’efprir ôc moins 
d’intelligence que les autres ? 

R. lieft utilepcur la focieté civile , 
qu’il y ait des hommes qui foieçt em- 
ployés a des travaux gromers , vrls , cor r 
porels , & qui ont peu beibin d’efprir.. 
Or on les y réduiroit jamais fi leuf 
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ëfprit étoit plus ouvert. La ftupidité 
des hommes émoulïe leur malice en 
beaucoup de choies , & les rend plus 
dociles 5c plus faciles à fe laitier gou- 
verner. 

JD. Pourquoi les corps font-ils fuj-ePs 
à* perdre leur beauté par la vieitletïè', 
8c fe dctruifent-iis entièrement par la 
mort ? 

. R. Pour donner des bornes à l’amour 
des corps , que la brutalité des hommes 
étendroit au-delà de la mort , fi 1 état où 
jplle les réduit ne leur caufoit de l’hor- 
reur. 

JD. Les peines dont Dieu punit le 
péché originel , ne font-elles utiles que 
pour empêcher l’accroiffèment de la 
méchanceté des hommes , & pour la 
retenir dans quelques bornes ? 

R. Elles font encore plus utiles aux 
gens de bien , pour acquérir , pour pra- 
tiquer &: conferver les vertus : les maux 
de la vie (a) font l’exercice de leur pa- 
tience , la matière de leur pénitence , 
8c le remede de leur vanité. C’eft ce qui 

( a ) Quamvis per prævaricationem primi liominis 
labor poftoris ejus advenerit -, camcn cciani reatu pr.T- 
▼aricationis illius quem traximus jam foluto , ut tïder 
examen exercearur , labor rcmanet ad ccrcamcii ; opor- 
tet enim nos ccrtare cum vitiis & in ipfo certamine 
îaborare , donec donctur nobis adverfarium non liabere.. 
Aug. op. inip. cor.tr. Jul. lib. 6 . n. 19 

Liv 
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les empêche de s’attacher au monde , Ct 
qui les en dégoûte , & ce qui les porte 
à délirer une autre vie. C’eft ce qui leur 
fait connoîrre la grandeur de Dieu , ce 
qui leur fait voir leur néant , & ce qui 
les humilie fous la main toute-puilfante 
de leur Juge. C’eft ce qui leur fait cort- 
noître & haïr le péché , qui eft la caufe 
de ces miferes : c’eft ennn ce qui fait 
l’objet de leur charité & de leur corn- 
paflion envers les autres , & de l’exer- 
cice de la plupart des vertus. 
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SECTION CINQUIEME. 

De La Grâce y & de la Prédes- 
tination. 


CHAPITRE PREMIER. 

Que Dieu pouvoit laijjer tous les hom- 
mes dans les peines du péché originel , 
& dans la double mort qui en ejl la 
fuite 3 fans en délivrer aucun. 

Z).Y''\Ieu étoit-il obligé par juftice 
JL/ de délivrer quelques-uns des 
hommes du péché originel , & de Tes 
fuites ? 

R. Quoique Dieu ait eu fes raifons 
pour faire plutôt miféricorde aux hom- 
mes qu’aux Anges y il eft certain néan- 
moins que cette grâce n’étoit pas plus 
due aux uns qu’aux autre? , & qu’il 

Î >ouvoir lailTer tous les hommes dans 
’état où le péché les avoit mis , tk les 
punir félon cet état. C’eft ce qui a don- 
né lieu à faint Auguftin de conlïdérer 
tout le genre humain (a) , comme une 

( 4 ) Vna état ma(Ta perditionis ex Adam cui nonnifî 
Xuppliciuiu dcbelwuur Gratularc , quia tu cvuiiiU: 

L v 
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mafté de pâte toute corrompue par le 
levain du péché , que Dieu pouvoir 
laifl’er toute entière dans cette corrup- 
tion , Tans en délivrer aucune partie j. 
& la punir enfuiie par des firpp lices 
éternels comme il punit les démons. 
Celui qui ne rcconnoît pas cette vérité , 
ne peut être auiïi reconnoillanr envers 
Dieu qu’il le doit être ; il ne lui peut 
dire avec vérité , comme David ( a ) : 
Seigneur , vous aveç délivré mon atne de 
l'enjer , vous mave % retiré dé entre ceux 
qui defeendent dans lafoffè- 

D. Que feroit-il arrivé des hommes, 
s’ils avoient été tous abandonnés. 

R. Il en i'eroit arrivé comme de ces 
peuples, dont l’Ecriture dit (/•), que 
dans les temps pcijjés , Dieu avait lazJJ'é 
toutes les nations marcher dans leurs 

* 

ir.ottem quippe debitam evafifti , 8c viiam non débit ara 
rcperiiH. Aug. ferm. 16. n. 13. 

Univerfa mailâ poenas débet , & (I omnibus 

debitum danmationis fuppliihrm redderetur, noninju» 
ftè J rocul dubio rcddeietur. Aug. lib. 19. de nat. CT 
grat. c. f . 

Quotqunt enim ex hac ftirpe ( vitiaeâ fcilicet )' gra- 
tià Dci liberantur , à d;:rcnatioiu: urique liberantur r 
quâ jam t. nentur obfhidti : unde etiamii nullus lii crar 
retur , julV.im Dci jodicium nemo jultc reprebenderer. 
Aug. de correct Z? grat. cap. ro. 

( <1 ) Domine, edu>.Hhnb infernô animarn mcani ; fhf— 
vafiims à defee rdentibus in lacum. Pf. 19. r. 4» 

( A } Tn prêterais gencrationibus diruülc omnes gea- 
tes iflgtedi via r , liras. Acl, 14. ij 
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Voie;. Ils auroient fuivi les défirs de 
leur coeur : ils fe feraient engagés dans 
toutes fortes de crimes : ils auroienc 
vécu fins Dieu dans le monde y & après 
y avoir demeuré le temps ordonné de 
Dieu , ils feroienr pâlies des maux tem- 
porels aux fupplices éternels. Voilà l’é- 
tat naturel des hommes , & par confé- 
quent le nôtre. C’eft à quoi notre naii- 
lance nous engageoit y c’eft le fort des 
enfans d’Adam , & quand Dieu nous y 
auroit lailfé tous , nous n’aurions aucun- 
droit de nous en plaindre. 

D. Que s’enfuit-il de-Ià ? 

R. Que comme il pouvoir juftemenr 
laifler tous les hommes clans la damna- 
tion qu’ils avoient méritée, ceux qu’il y 
a laillés , n’ont aucun fujet de fe plain- 
dre de ce qu’il délivre quelques-uns de 
cet état malheureux par une miféricorde 
toute gratuite. ILme faut pas , dit faint 
Auguftin (a) , que le fidèle s'étonne que 
lajoi ne foit p as ^donnée cl tous y, pu if- 
quil doit croire que par le crime d'uir 
fieul j tous ont mérité une condamnation 
qui efi indubitablement jufie , en forte 

f a ) Cur non omnibus detur ( fidcs ) fidelcm inovers 
non débet , qui crédit ex uno omnes cfie in conJcninn- 
tionem fine dubitatione juftifiîmam , ira ut nu lia 
dlèc jufta reprehenfio , eciamfi nullus ïnde liberarctuc»- 
de prkdcji. Sanëiorum. f. 8. n. 1 6 ." 

Lv > 
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quon ne pourroit fe plaindre de Dieu , 
quand il tien délivrerait aucun. 

Que celui , dit- il encore ( a ) , qui ejl 
délivré , aime la grâce qui le délivre : que 
celui qui nejl pas délivré , reconnoijje 
que Dieu le traite félon fon mérite. 

D. Eft-il important d’être perfuadé 
de cette vérité ? 

Ji. Oui , parce qu’autrement on vient 
infenfiblement à s’attribuer les dons de 
Dieu (b). On ne vit pas alfez dans fa dé- 
pendance. On ne fe met pas devant lui 
dans l’humiliation convenable à l’état 
de pécheur , & on ne s’entretient pas 
alfez dans les fentimens de crainte, que 
l’Apôtre nous recommande. 

Cette vérité eft auflî néceffaire pour 
adorer avec refpeét la conduite de Dieu 
fur les hommes , dans la diftribution de 
fes grâces , en voyant ( par exemple ) 
des peuples entiers^ fi deftitués des 
moyens aufalut , & d’autres qui en font 
£ abondamment pourvus. 

D. On doit donc reconnoître par 
néceflité , que Dieu ne fait pas des 

( a ) Qai ergo liberatur , grariam diligat : qui non 
liberatur , debitum agnofcat. De dono pcrfev. c. 8. 
mim. 1 6. 

( b ) Hoc autem ille occulto jtidicio facere j*)teft , 
iniquo non poteA , & forcalTe ideo lacet ut plus timca- 
tnr & minus fuperbiatui. Au^ t. de f’irg. n. 4}. 

| 
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races égales à tous les hommes ? 
R . Il faudrait , pour le nier , renon- 
cer à routes les lumières de la raifon : 


Car le moyen de s’imaginer (par exem- 
ple) que toutes ces nations qui rem- 
plifioient le monde avant la nailîànce 
de J. C. à qui la véritable Religion n’a 
jamais été annoncée , St ou les hom- 


mes étoient portés à l’idolâtrie , par 
l’impreffion violente de tous ceux avec 
qui ils vivoient y qu’ils avoient fuccée 
avec le lait , St qui avoient été de me- 


me engagés dans une infinité de crimes 
par l’autorité d’une multitude qui les 

f >renoit pour des vertus ou des aétions 
icites , ayent eu autant de fecours de 
Dieu , que ceux qui naitfént dans un 
Royaume Cacholique^ de parens Chré- 
tiens religieux ÿ qui leur infprent la vé- 
ritable Religion , St la pieté dès leur 
enfance > St qui prennent foin de les 
préferver de tous les vices. Ce feroit 
même éteindre la reconnoi (Tance que 
nous devons à Dieu , en nous ôtant 


tout lieu de le remercier de ce qu’iL 
nous a traités plus favorablement que 
les autres, Sc de lui dire avec David (a) :• 
IL nu pas traité ainjî toutes les nations , 


( a) Non fccit talircr omni nation», Sc judicia fu* 
non mauif'dtavic eis. Pfal. 147. 10. 
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& il ne leur a pas manifejlé Jes tolx* 
-D.Tous les Théologiens demeurent-' 
ils d’accord de cette inégalité de grâce ? 

R. Il n’y en a point qui n’en con- 
vienne , & qui ne dife avec le Pere 
Petau ( a ) , que Dieu ne donne pas à 
tous des grâces pareilles & égales , mais 
qu’il en donne de plulieurs fortes , en 
les proportionnant à la capacité, à l’oc- 
cafion du lieu , du temps , d$ la condi- 
tion , de l’âge , & de la-naitfànce ; fa 
divine fageile réglant cette diftribu- 
tion , enforre qu’elle en donne à tous^ 
une mefnre fuffifante & ordinaire. Sou- 
vent après de grands crimes , une bonté 
de Dieu imprévue prévient les pé- 
cheurs , & les attire à foi prefque mal- 
gré eux y & an-contraire , j’entends 
que cette grâce forte &c perfévérante * 
n’eft pas donnée à d’autres beaucoup 
meilleurs, & que tout le monde jugé 
tels ; ou elle les abandonne dans le 
cours , ou à la fin de leur vie. 

D. Dieu ne fait-il point acception de 
perfonnes r en traitant plus favorable- 
ment les uns que les autres, quoiqu’il 
trouve en tous la même indignité ? 

R. L’acception de perfonnes n’a lieu y 
que lorfqu’il s’agit de rendre à chacun 

( a) ThcoL da$m. tUi. la. tlutp.. }. u. > 
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ce qui lui eft dû , félon la juftice y &. en 
cette maniéré , il eft vrai que Dieu ne 
fait point d’acception de perfonnes 
parce qu’il eft incapable de fa^He aucune 
injuftice : mais quand il s’agit de don« 
ner gratuitement ce qu’on ne doit à 
perfonne , il n’y a point d’acception c!e 
perfonnes , à donner aux uns ce qu’on 
refufe aux autres* 

D. De qui cette dodrine dl-elle ti- 
rée ? 

R. Elle eft tirée defaint Auguftin ( ) > 
de faint Fuîgenc'' ( b) & de faint Tho- 
mas (r). On appelle , dit faint Auguftin, 
acception de perfonnes, quand celui 

( a l Acceptio perfonarum ibi re&c dicitur , ubi illc 
qui judicat , telmquens eau fa: meritum de quâ judicat , 
alteri contra alcerum fuiïtagatur , quia invtnit aliquid 
in perfonâ quoi horove vcl miferationc fit dignum. Si 
autem quifpiam habeat duos debitorcs , 8c alteri velic 
dimitrere Ueb.tum , alterum ex’gere T cui vulï douât ,, 
fed neminern fraudai : ucc acceptio perfonarum diceir- 
da eft , quando iinquitas nulla eft. Aug. lib. i ad Boni/. 

t . 7 . ». i). 

( b ) Pcifonaruin acceptio apud De: ira tune efiet ... fï 
in quolibet l.orninura aliquod invenirct bon® volunta- 
ris initium. Cùm autem in nullo bonam voîuntaiem in- 
venit T fed eam gratis cui voluerit iple concedic , agnof- 
cicur nulla elfe perfonariun acceptio , quando graruita 
eft donantis in uuoquoquc lsrgitio. F idg. lib. de Incarn. 
(y Gra.. ad Petrttm. cap. jï. 

(c) Dicenduni quàd duplex eft datio , una quidena 
pertinent a cl juilitiam , quâ fcilicet aliqui* dat alicui 
quod ei debetur : & circa talcs dationcs arrenditur per- 
fonarum acceutio. Alia eft datio ad libcralitatcm perti- 
nens , quâ fcilicet gratis datur alicui quod ei non debe- 
tur i 8c tatiseft colbuo oiunctuiu grattas , pci qux pea- 
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qui doit juger une caufe , laiflant là le 
mérite de la caufe , favorife l’un au pré- 
judice de l’autre } parce qu’il trouve 
dans fa^îbrfonne quelque chofe qui at- 
tire fa confidération , ou fa pitié : mais 
fi un homme avoir deux débiteurs , & 
qu’il voulût remettre à l’un fa dette , 8c 
faire payer l’autre ; que pourroit-on dire 
à cela , finon qu’il donne à qui il veut , 
ik qu’il ne fait tort à perfonne ? Et 
comme il n’y a point en cela d’injufti- 
ce , il faut avouer qu’il n’y a point aufli 
d’accep.tion de perfonnes. Saint Fulgen- 
ce dit la meme chofe ; & faint Thomas 
décide après eux , que l’acception de 
perfonnes n’a point de lieu , lorfqu’on 
donne gratuitement à quelqu’un , ce 

3 ui ne lui eft point dû ’ y 8c que tous les 
ons que D ! eu fait aux hommes pour 
les appeller à foi , font de ce genre. 

catores afîuinuncur à Deo. Et in hac donatione non ha- 
bit Iocum peTfonarum acceptio , quiaquilibec abfque 
injulticiâ poteft de liio dare quantum vult & cui vulr. 
S. Thcm. 1. 1. q. fij. art. i. ad. }. Item. i.J>. quafi. XJ* 
art. 5. ad. 3. 
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CHAPITRE IL 

Ce que cefi que la P rédejlination, Di - 
Verfes opinions des Théologiens fur 
ta Prédefiination qui précédé , ou qui 
fuit, la pré i'if on des mérites . 

D. \ Ue Hgnifie le mot de Prédelli* 
nation ? 

R. II lignifie, félon faint Auguftin (a), 
généralement le décret que Dieu a for* 
mé de toute éternité , de faire certifia 
nés chofes dans le temps , à l’égard de$ 
créatures raifonnables. Ainfi la Prédef» 
fination a pour objet toutes les œuvres 
de Dieu , tant a l’égard des méchans * 

3 u’à l’égard des bons \ tant à l’égard 
es moyens , que de la fin. Néanmoins 
ce terme fe prend aufli quelquefois 
comme oppofé à celui de réprobation , 
& en cetre maniéré , il ne regarde que 
les Elus , &C fignifie la même choie ,’ 

( d ) ( Implet ) ipfe ( Creator ) quod voluit , benè 
Btens & malis ranquam fummè bonus, ad eôrum dam- 
nartonem quos juftè prædeftinavit ad pœnanr, & ad 
reorum Ulutcm q 10s bénigne prædeftinavit ad graciam. 
Aug. in Enchir. cap. ioo. 

Quordam prædeftinavit ad æternam vitam miferîcor* 
«Uftïmus gtatiæ largitor , qui eft & illis quos præ left - 
navit ad æternam mortem juftiflîuv.is lupplicii rcuibu-* 
tac. Attg. I. 4. de anima, c. II. n. K. 
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que ce que l’Ecriture appelle , élection * 
dileclion , vocation félon le décret. C’eft 
en ce fens que faint Àuguftin le défi- 
nit (a) : La prefcience ou la préparation 
des bienfaits de Dieu , par lefquels tous 
ceux qui font délivrés , font très-certain 
nement délivrés. 

D. Eft-ce une queftion fort impor- 
tante , de fa voir fi la Prédeftination à la 
gloire , précédé ou fuit la prévifion des 
mérites ? 

R. Cette queftion peut être impor- 
tante, ou ne 1 erre pas , félon l’idée que 
l’on a de la difpolition de Dieu à l’é- 
gard de ceux à qui il donne la grâce , 
& félon la nature de la grâce ; Car fi 
l’on avoue , comme font quelques 
Théologiens ( b ) , que par un amour 
gratuit & particulier , Dieu deftine à 
certains d’encre les hommes , des grâ- 
ces qui ont infailliblement leur effet , 
qui les conduifent certainement au fa- 
lut , lefquelles il ne deftine point aux 
autres ; c’eft alors une queftion peu im- 
portante de favoir fi cette destination 
des moyens infaillibles &: certains , 

{<*) Hæc cft præ'leftinacio fandorum nihil a’iuJ, 
praefcieitia fcillcex 8c prxparacio bencficiornm Dei , 

S uibus cctti/Tîmc liberaniur quictimque ÜbcrarKur. Jn& r 
e dono ftrfco. c. 14. ». 3 ç . 

{ If ) Va[ijue \ , Ara i car , ZS“ «fit. 
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ÉT DE .LA Pr4dESTÏNATION. 1 $$ 
précédé ou fuit le décret de donner la 
gloire à ces mêmes perfonnes > puif- 
qu’en toutes ces deux maniérés l’on doit 
attribuer le falut à la préférence que 
Dieu a faite de ceux qu’il choilit , à 
ceux qu’il ne choilit pas. Mais cette mê- 
.me queftion eft fort importante x li l’on 
.luppofe que Dieu dans le décret éter- 
nel , touchant la diftribution de ces 
grâces , n’a fait aucun choix des hom- 
mes , qu’il n’a réfbLu d’en donner à per- 
fonne , qui ayent un effet certain & in- 
faillible , mais de présenter à tous une 
grâce indifférente 8c indéterminée , 8c 
que ce n’eft qu’enfuite de la prévilion 
du bon 8c du mauvais ulàge que les 
hommes feront de cette grâce commu- 
ne , qu’il aime plus les uns que les au- 
tres , Ôc qu’il deftine les uns à la gloire 
éternelle , 8ç les autres aux fupplices 
éternels. .... 

D. Pourquoi cette queftion eft - elle 
importante ? . t 

' R. Parce qu’il s’y agit de favoir li c’eft 
la volonté de Dieu , ou celle des hom- 
mes , qui eft la caufe du falut de ceux 
qui feront fauves ’ y li c’eft eux-mêmes 
qui fe diftinguent des reprouvés ; ou li 
c’eft la grâce de Dieu qui les en fépare. 
.Qr l’ob’igaçion qu’iis ont à Dieu étant 
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fort différente t, félon Tune ou l'autre de 
ces deux opinions , il eft important de 
favoir celle qui eft véritable , de peur 
de ravir à Dieu une partie de fa gloi- 
re , & de la reconnoiftarice qui lui eft 
due. 

D. Dans laquelle de ces deux rqgr 
nieres eft-il plus dangereux de fe trom- 
per ? 

R . Quoiqu’il ne faille jamais fé trom- 
per , f» l’on peut , il y a pourtant beau- 
coup moins de danger de donner trop 
à Dieu , que de lui donner trop peu. Or 
par l’opinion de la prédeftination gra- 
tuite , on n eft en danger que de dorineT 
trop à Dieu , aü-lieu que par celle de la 
prédeftination- non gratuite , on court 
rifque de dérober à Dieu la gloire qui 
lui eft due , de fe faire foi-même la cau- 
fe principale de fon falut ; & d’être in- 
grat envers Dieu à l’égard du plus grand 
de fes bienfaits , ce qui eft tout autre- 
ment dangereux. 

D. Quelle eft celle de cés deux opi- 
nions qui eft la plus commune dans 
l’Eglife Catholique ? 

R. C’eft fans comparaifoh celle qui 
attache le falut des hommes à la volonté 
de Dieu : Car il faut mettre au nom- 
bre de ceux qui la foutiennent , non- 

ë 
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feulement tous ceux qui enfeignent que 
Dieu de toute éternité a déftiné gra T 
tuitement ùn certain nombre d’hom T 
çies à la gloire éternelle , ôç leur a'pré- 
paré des moyens efficaces pour les y 
conduire , comrrje les diiçiples de faint 
Jhomas , & plufieurs autres l’enfei- 
gnent ; mais ceux auffi qui foutiennent , 
comme Vafquez , Amicus , & plufieurs 
autres , que Dieu à la vérité n’a deftiné m 
de donner la gloire qu’enfuite de la pré- 
yi/ion du bon ufage qu’il prévoit , que 
certains d’entre les hommes doivent 
frire de fa grâce j mais que ce qui fait 
qu’il donne aux uns de certaines grâces 
qu’ils appellent congrues , 6c qui ont 
toujours ieur effet , & qu’il n’en donne 
aipt autres que de non congrues , qui 
ne l’ont jamais ; c’eft l’amour particu 7 
lier qu’il a pour les uns , qu’il n’a pas 
pour les autres. 

■ ■■ ■ ii— ■ f*— g| 

CHAPITRE III. 

Sur quels fondemens la doctrine de là 
Prédejlination doit être établie. 

r 

J). TJ 1 St-ce par la raifon humaine qu’il 
XL faut décider ce que l’on doit 
croire de la Prédestination ? 
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F, Il n’y a point d’entreprile plus 
vifiblement téméraire que celle-là :Car 
j°. s’ngiflant dans ce myftere des dé- 
crets éternels que Dieu a faits fur la 
conduite de fes créatures j comment eni 
peut-on être inftrnit , que par la mani- 
feftation qu’il a plu à Dieu de nous faire 
de lès volontés ( a ) , par l’Ecriture & 
par la tradition ? Lorfqu’il s’agit de par- 
ier de Dieu , dit faint Hilaire , recon- 
noiflfons qu'il n’y a que lui qui fe con- 
noilTe , 8c contentons-nous de fuivte 
fes paroles avec un refpeéb religieux ; 
Lui feul fe peut rendre un témoignage 
véritable ; parce qu’il n’eft bien connu 
que de lui feul. Idoneus Jîbi teftis , qui 
nijî per fe cognïtus non eji. 

i°. La raifon humaine ne peut dé- 
couvrir en Dieu que les décrets nécefi 
faires : Or les décrets de la prédeftina-? 
tion font des décrets libres 8c non né-r 
cefTaires. 

3 °. Enfin , fi la raifon humaine pou- 
voit atteindre à ce myftere , il ne feroit 
pas impénétrable aux hommes : Or 

( a ) Ea quæ ex folà Dei voluntate proveniuut fnpra 
omne debitum rreaturx nebh innocefccre non pofïunt , 
nifi quateous *in facrâ feripturâ traduntur , pçr quara 
divina volaïuas nobis innotefcic. S. Thertf, 3 . fart. y. 1. 
I. art. i. in corp. 

Hilar. hb. de TAnit. », 18. 
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faint Paul déclare qu’il leur eft impéné- 
trable , en s’écriant (a) : O profondeur 
des tréfors de la fugefjé & de la fcience 
de Dieu ! que- fes jugemens font impé- 
nétrables & fes voies incompréhenfibles ! 
il déclare nettement que les voies de 
Pieu font infcrutables : ce que ce grand 
Apôtre entend du myftere de la Pré- 
deftinarion. 

D. D’où doit-on donç tirer ce qu’on 
en doit croire ? 

R. C’eft de l’Ecriture & des Peres. 

D. A qui doit-on déférer davanta- 
ge , touchant cette queftion ? 

R. Le Pere Petau répond (b) : » Que 
?» dans les difputes de la grâce , de i’é- 
» leétion , ôc de la prédeftination , oii 
» a moins d’égard aux anciens Peres, 
« qui ont vécu avant l’héréfie des Péla- 
» giens , qu’à ceux qui font venus de- 
?» puis -, &: l’on en a beaucoup plus 
» aux Latins qu’aux Grecs , quoique 
»> poftérieurs à cette héréiie *, parce que 
>» les erreurs de cette feéte qui ont don- 
»» na» occafion d’examiner ces matie- 
?» res , ont été bien plus combattues 
»> dans l’Eglife d’Oçcident , que dans 

( a ) O altitude» divitiarum fapientise 8c fci$nti* 
Dei ! quam incomprehenllbilia funt judicia cjus , 8c 
inveftigabilcs vite cjus ! Rom. n. 33. 

( b ) Tom. t. Thcol. I. j. c/;*p. f . & 
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r celle d’Orient. Or entre tous les La- 
»> tins dont nous ayons déjà dit que 
» l’autorité devoit l’emporter fur celle 
>> des autres Peres , les Théologiens con- 
» viennent que làint Auguftin eft celui 
» auquel on fe doit le plus arrêter : car 
v non-feulemçnt tous les Peres & tous 
m jes Docteurs qui font venus après lui, 
» mais les Papes mêmes , 8c les aftem- 
» blées des autres Evêques , ont tenu fa 
>j doétrine pour certaine 8c pour Ca* 
sj tholique. 

D. Qui peut-on prendre pour inter- 
prète de faint Auguftin , fur le point de 
la prédeftination ? 

R. Les Papes ont cru que faint Au- 
guftin étoit artez clair par foi-même \ 

J mifqu’ils renvoyent à la leébure de fes 
ivres ( a ) , ceux qui veulent favoir ce 
que l’Eglife Romaine croit de la grâce 
8c du libre arbitre , 8c principalement 
aux dçux livres qu’il a fait de la Prédef- 
tination des Saints , 8c du don de per- 
sévérance. 

Mais parce qu’il s’eft élevé div#rfe$ 
difputes en ces temps , touchant les 

( a ) De ai'oitrio tatnen libero & grarià Dei , qtiod 
Rc pia , hoc clt Cacholica , fcquatur U aflcvcret Ec ■ 
çlcliS f licct in variis libtis B. Auguftjni & maximt ad 
Hilarium & l’roipevum poflit cognoici , &c. Hcrmijfl. 
in cj.-iji. 7Q, tom. 4. Com. Qtr.fr. Lait. 

fentimens 
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fëntimens de ce' faint Docteur , nous 
ne tirerons ce que nous dirons ici de la 
prédeftination , que du Pere Petau Je- 
fuite , de du Pere Thomaftin Prêtre de 
l’Oratoire *. qui ne doivent ni l’un ni 
l’autre être fufpeéts fur cette matière. 


; CHAPITRE IV. 

Dogme de la P rédejlination gratuite . 

D. TJ 1 N quoi confifte le dogme de la 
XZj prédeftination; gratuite ? 

R. Il Confifte ; à croire que -Dieu de 
toute éternité a choifi entre les hom- 
mes corrompus par le péché , & qu’il 
pouvoit damner juftement , un certain 
nombre d’hommes , aufquels par une 

{ jure miféricorde il a réfolu de donner 
e Royaume du Ciel , de de les en rem- 
cire dignes par de$ grâces qui; les déli- 
vrent infailliblement de leurs péchés , 
8c les conduifent à la gloire qui leur eft 
promife de préparée. 

.ZX La deftination que Dieu fait aux 
élus de la gloire -, ne précede-r-elle point, 
Jèlon nôtre maniéré de concevoir , la 
préparation des moyens ? , 

È. Il eft peu important de favoir s’il 
faut mettre quelque ordfe entre ces 
Symb. Tome I % M 
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idécrecs de Dieu , en concevant qu’il 
prépare les moyens aux élus enfuite 
de ce qu’il leur a deftiné la gloire \ ou 
s’il ne vaut pas mieux concevoir ces 
deux décrets iàns fubordinarion , &£ 
comme ne faifanc qu’un feul décret dé 
Dieu , qui deftine la gloire aux élus , 
non Amplement , mais par certains 
moyens. L’eflèntiel de cette do&rine 
confifte uniquement à croire que Dieu 
dans ce choix éternel qu’il a fait des 
élus , qui les fépare des reprouvés , &: 
qui leur deftine là gloire & la grâce > 
ti’a point eu égard a aucun mérite -qu'il 
ait prévu en eux , par lequel ils fuftènt 
plus dignes dé ce choix que les reprou-* 
vés *, mais qu’il a fait par fa feule vo- 
lonté cette effroyable différence entre 
les uns & les autres , en deftinant le 
fàlut aux élus , lans qu’ils le méritaient 
plus que les réprouvés , 6c en ne ledefti- 
nant pas aux réprouvés , quoiqu’ils n’en 
fufTent pas plus indignes que les élus. -> 

D. Dieu n’a-t il point eu quelque 
raifon fecrette dans le choix qu’il a fait 
des uns plutôt que des autres ? 

K. Saint Auguftin croit qu’il On a eu 
quelqu’une , puisqu'il enfeigne ( a ) que 

, ( a ) Tune non fatebit uuod nunc lacet , cùm de duo? 
fciis pafyulU unus eflèc Imûmendus f er inifeticordiam ; 
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nous faurons quelque jour la raifon de 
ce choix. Mais cette raifon ne confifte 
point dans le mérite des élus au-deffiis 
des réprouvés j puifque ces mérites font 
l’effet de leur eleétion * & non pas le 
fondement. Dieu ne voit dans les hom- 
mes , avant qu’il les choiliffe , que de 
l’indignité ; & s’il les rend enfuite di- 
gnes de la gloire éternelle , c’eft par une 
grâce qu’ils n’ont en aucune forte mé- 
ritée. 

■ — * ■ ■ 

CHAPiTRE.V. 

Preuves de la doctrine de là Prédejli - 
nation gratuite . 


"Q 

R. 11 y 


Uels font les fondemens de 
cette importante do&rine ? 
y a peu de vérités Catholiques 
qui foient appuyées fur un plus grand 
nombre de preuves ; car toute l’Ecri- 
ture eft pleine de marques de cette, pré- 
férence gratuite des élus aux reprouvés : 
Et faint Auguftin & les Théologiens 
après lui font très-fortement & très- 
clairement établie } mais il fuffit pour 

alîcis per judicium relinqucnius..., cur itle pocius quàm 
iile fueric alTumptus , cùm caufa una eflèt ambobus - y 
cur apud qubfdam non fa&fc fine virturc* , &c. 
f.rnkir.t.2 4. a. 14. ’ V ' " • ’ " 

^ ■ - * 1 "M ’ 
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ces Inftruétions abrégées, d’en rappor- 
ter ici quelques-unes , tirées tant de 
l’Ecriture , que de faint Auguftin. Pre- 
mièrement , Dieu a voulu donner trois 
exemples illuftres de cette préférence, 
.qui font en même temps le modèle & 
la preuve du choix gratuit des élus. 

Le premier eft celui de Jefus-Chrift 
en tant qu’Homme , 8c de l’élévation 
de ion humanité fainte â l’union per- 
fonnelle avec le Verbe de Dieu , par k- 
•'■quelle il eft en même temps Dieu 8c 
homme. Car il y auroit de l’impiété 8c 
de l’héréfie â dire que ce choix (oit fon- 
dé fur les mérites de cette humanité ÿ 
8c que la prédeftination n’eft pas entie- 
. rement gratuite. Cependant faint Au- 
guftin ,( a ) nous enfeigne que Jefus- 
.Chrift eft le modèle de la prédeftina- 
; tion des. élu? , 8c que nous fommes pré- 
_ deftinés à être fes membres, comme il 
.a été prédêftiné a être notre chef. 

Le fécond exemple eft celui du peu- 
ple Juif. Il eft clair par toute l’Ecriture , 
_ .que ce peuple a été fufeité de Dieu pour 
. Jigurer les élus, & qu’il a été choili pour 
pofleder la terre qui lui avoit été pro- 

/ • f' < ' . . Î I ‘ ; ( f f « ; 1 * - • ••••’•,. . • t . 

f ■ * 

^ rf ^Sicut'prædcfUiiacus eft rlle unus , ut caput nof- 
'■'•«rum effet , ica mÜlti piatdeftihati fumus , ut roembra 
.ejus cffçnm». 4 ^. dt fr*deji. fanct, c. 15 . K. 31. * *• 
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mifê, ÔC la Jérufalem terreftre, comme 
les élus font choiiis pour polféder le . 
Royaume du ciel 8c la célefte Jérufa-- 
lem. Or l’Ecriture a eu foin de marquer 
que ce peuple avoir été choifi à la qua- 
lité du peuple de Dieu , fans aucun mé- 
rite de fa part. Saches , dit Moyfe aux 
Jfraëlites dans le Deuteronome (a) y que 
ce nefi point à caufe de votre jujlice que 
Dieu vous donne cette excellente terre 
pour la pofféder , puifque vous êtes un 
peuple très-défobéijfant . Et le Prophète 
Maie parlant au peuple d’Ifraël , comme 
figure des Elus , a foin de marquer qu’iL 
n’avoit point mérité les faveurs parti- 
culières que Dieu lui avoit faites. Cejl 
moi , dit Dieu dans ce Prophète ( b ) , 
c ejl moi-même qui efface vos iniquités . 
pour V amour de moi , & je. ne me feu- 
vie ndrai plus de vos péchés. Que fi vous 
arve-q fait quelque bien , faites-moi fou- 
venir de tout : plaidons chacun notre 
caufe , & propofe-q-moi ce qui pourroit 
vous juflifier. 

( a ) Scito ergo quod non propter juftitias tuas Do* 
njinus Deus tuus dsdcrït tibi rerram liane optiniam in 
pôfTeffionem , cùm duriflîmæ cervicis fis populus. Dfcu- 
tçr ■ 9. 6. . . 

{ b ) Ego fum , ego fum ipfe qui delco iniquitates 
tuas propter me , Se peccatorum tuotum non recorda- 
bor. Reduc me in memoriam , & judiccmur fimul : 
narra fi quid babes ut iuftificcris. Ifai 4?- v - 15 c r K. 

Miij 
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Le troifteme exemple eft celui cbs 
enfans qui meurent après avoir reçu le 
Baptême , que Dieu préféré par un 
choix tout gratuit à ceux à qui il ne fait 
pas la grâce de le recevoir. Or faint 
Auguftin enfeigne en plufieurs lieux , & 
prouve que d’une part il n’y a aucune 
raifon , ni aucun mérite de ce choix à 
l’égard des enfans j & de l’autre , que 
tous les adultes élus ne font pas choifis 
moins gratuitement que les enfans. 
Quelle raifon ( a ) , dit faint Auguftin , 
peut- on apporter de cette conduite de 
la providence , qui fait que de deux en- 
fàns x l’un ne meurt pas avant que d’ê- 
tre baptifé , & l’autre étant mis entre 
les mains ou d’infideles , ou de fideles , 
meurt avant que de recevoir cette grâ- 
ce? Et pour montrer qu’il veut que 
cette conduite ait lieu à l’égard de tous 
les hommes , il n’y a qu’à lire ce qu’il 
dit fur ce fujet dans le livre de le perfê- 
yérance. C’eft s dit-il (b) , un jugement 

( a ) Quam quæfo aüaturi funt caufam , quod aliu* 
fie gubetnatur ut biptifatus hinc exeat ; alius infidclmm 
manibus traditus , vel etiam fidelium , prijis quàm ab 
eis baptifandus oflferatur , expirât? E pi(i. 194. alias 
Joç. c. 7. num. 31. 

(b) Ex duobus parvulis originale peccato pariter 
obfiridis cur ifte ailumann , ilie relinquatur j 8e ex 
duobus ærate jatp grandibus impiis , eut ifte ica voce- 
tur , ut vocantem lequatur ; ille autem aut non voce- 
tur aut non ita vocetur } inferutabilia funt judicia Dei. 
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impénétrable , pourquoi de deux en- 
fans coupables du péché originel j l’un 
eft choifi , l*autre rejette ; pourquoi de 
deux autres qui font arrivés à lage de 
ïfaifon , l’un eft appelle., en-forte qu’il 
fuive la vocation , 6c l’autre n’eft point 
appelle;, en-ljbwe qu’il obéiflfe à la vo- 
cation de Dieu. Et c’eft encore un Juge- 
ment bien plus impénétrable , pour- 
quoi de deux juftes , il eft donné à l’un 
de perfevérer jufqu a la fin , & il ne 
i’eft pas donné à l’autre. Mais- ce que 
les fîdeles doivent tenir pour certain* 
eft que l’un eft prédeftiné , & l’autre ne, 
l’eft pas. Pour reconnoître quelle eft' fur 
çe point la doétrine de l’Ecriture &{. de. 
faint Auguftin , il n’y a qu’à confidérer? 
ce qui diftingue ces deux opinions * 
quelles font les fuites de chacune * &c, 
examiner qnfuite ce que l’Ecriture 6c. 
faint Auguftin en difent. T 

j i °. Le naturedes moyens! dont! Dieu 
fe fert pour executer le décret de fa pré— 
deftination éternelle décide ab/olu-, 
ment , Ci elle eft gratuite ou fi elle ne 
l’eft pas > fi elle fuiTt la prévifion des mé- 

Éx duobus ametn piis , çur huic donetur perfeveraotia, 
ufoue in finem , illi non donetur •, infcrurabiliora funt ( 
jtid iciaDci.IIludcsmfin fidelibus debet efle cettiflinuun,. 
Jaune efle ex ptædeftijiacis , ilium non edi. De dw * , 
ferfever. c. $. ». 2.1,. 

M iv 
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rites , ou fi elle eft la caufe de ces mé- 
rites. Car fi ces moyens font efficaces 
s’ils produifent infailliblement leur ef- 
fet, c’eft une-marque certaine que Dieu 
veut abfolument le falut de ceux à qui 
il les donne , & quil h’a pas îa' même- 
volonté à l’égard de ceux à qui il ne les- 
donne pas. 

Or , -comme le remarque le Pere Pe- 
tau (a ) , faint Auguftin s ? eft expliqué 
clairement fur ce fujet. Le fecours , dit- 
il (é) j que les Saints deftinés àù Royau- 
me* de Dieu reçoivent dé lui ', ne leur 
donne pas feulement le pouvoir de per-; 
fevérér , pourvu qu’ils le 'veuillent ; 
mais il leur donne la perfevérance mê- 
me ; en-forte que non-feulement c’effi 
un fecouW fans lequel on ne peut per-’ 
fevérer , mais qüi eft tel -, que ceux qui 
l’ont , ne manquent jamais’ de perfe-: 
véter. ‘ ”• ■ " • 

’ Le PereThomaffin recorinôît de mê- 
me dans fon Livre de l’Incarnation (r) , 
que la différence entre la grâce d’Adam 

( a ) Petau Theol.dog. font. a. U 9. deDto.c. 7, ». 6. 

( b) Nünc verô fan&i* in rc'gnum Dei per gratiam 
Dei prædeftinatis , non raie adjutorium perfeverantias. 
datu.r , fed taie ut eis petfeverantia ipfa donetur ; non 
folùm ut fine ifto dono perfeverantes cfTe non poifinr , 
verùm etiam ut per hoc douum nonnïfi perfeverames 
fint. ‘Aug. lib. de cerrept. & gr'af.c. n. ». 34. 

( ( ) Tbomajf. dogm. de Incarn. I. 1. 1: 19, mm. f . 
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&. celle de Jefus-Chrift , confiftoit ën 
ce que la grâce d’Adam étoit foumifè a. 
la flexibilité du libre arbitre ; au-lieu 
quç la grâce de Jefus-Chrift arrête & 
lue la mutabilité de notre volonté 
quoiqu’elle lui laiffe fon indifférence ; 
parce, dit-il, que Dieu a bien voulu 
éprouver une fois les forcés dii libre- 
arbitre , en lui laiftant le choix d’accep- 
ter ou de rejetter la grâce ; mais qu’a- 
près qu’il s’èft perdu avec cette grâce 
foumife à fon libre arbitre , il a jugé . 
qu’il valoit mieux ne plus expofer les- 
grâces qu’il donne aux hommes pour 
opérer leur falut a un événement incer- 
tain , & ne s’en fier plus qu’à là toute- 
puiflance , &.à fon immutabilité. 

2 0 . 11 naît de-là une. autre différence-' 
de ces deux opinions , qui n’eft pas. 
moins décifive. Selon l’opinion qui at- 
tache la prédèftination aux mérites pré-, 
vus , ce n’eft point l’efficace de la vo- 
lonté de Dieu fur celle des hommes 
qni fait que l’un eft fauvé plutôt que- 
l’autre ,. c’eft la volonté de l’homme 
quoique aidé de la grâce, qui caufe ce 
difcernement j mais félon la doétrine 1 
de la prédèftination’ gratuite , c’efb 
l’empire abfolu de la volonté dé Dieu 
fur celle de l’homme, qui eft la vraie 
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rites , ou fi elle eft la caufe de ces mé- 
rites. Car fi ces moyens font efficaces > 
s’ils produifent infailliblement leur ef- 
fet , c’eft une marque certaine que Dieu, 
veut abfolument le falut de ceux à qui 
il les donne , & qu’il h’a pas la même 
volonté à l’égard de ceux a qui il ne les- 
donne pas. 

Or , -comme le remarque le Pere Pe- 
tau (a) , faint Auguftin s ? eft expliqué 
clairement fur ce fujet. Le fecours , dit- 
il (/y) -, que les Saints deftinés àù Royau- 
me 1 de LMeu reçoivent de lui f , ne leur 
donne pas feulement le pouvoir de per-; 
fevérèr , pourvu qu’ils le veuillent 
mais il leur donne la perfevérance me-' 
me } en-forte que non-feulement c’effi 
un fecouW fans lequel on ne peut per- 
fevérer , mais qui eft tel , que ceux qüi J 
l’ont , ne manqûeiit jamais’ de perfe-: 
véter. ‘ * 

’ Le Përe Thomaffin reconnôît de mê- 
me dans fon Livre de l’Incatnarion (c) , 
que la différence entre la grâce d’Adam ,, 

( a ) Petau Tbeol. dog. tom. •*. î. 9. deDeo.c. 7, «. 6 . 

( b\ Niinc véro fanait in re'gnum Dei per gratia'm 
Dei prædeftinatis , non raie adjutorium perfeverantiss, 
datu.r , fed taie ut eis petfeverànria ipfa donetur ; non 
foltrm ut fine ifto dono perfeverantes dTe non poflinc , 
verüm etiam ut per hoc domim nonnifi perfeverantes 
fint. Aug. lib. de cerrept. & grnt.c, iï. n. 34. 

le) Thotnajf. dogm.de Incarn. I. i. x. ip-TiHm. 
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8c. celle de Jefus-Chrift ,.confiftoit en 
ce que la grâce d’Adam étoit foumifè à; 
la flexibilité du libre arbitre ; au-lieu 
quç la grâce de Jefus-Chrift arrête 8c 
fixe la mutabilité de notre volonté 
Quoiqu’elle lui, laiffe fon indifférence ; ■ 
parce, dit -il , que Dieu a bien voulu 
éprouver une fois les forces du libre- 
arbitre , en lui laiflant le choix d’accep- 
ter ou de rejetter la grâce ; mais qu’a- 
près qu’il s’ëft perdu avec cette grâce 
ïoumife à fon libre arbitre , il a jugé-, 
qu’il valoit mieux ne plus expofer les-' 
grâces qu’il donne aux hommes pour 
opérer leur falut a un événement incer- 
tain , 8c ne s’en fier plus qu’à fa toute- 
puiftance , &.à fon immutabilité. 

2 °. Il naît de-là une-autre différence ‘ 
de ces deux opinions , qui n’eft pas. 
moins décifive. Selon l’opinion qui at- 
tache la prédèftination aux mérites pré-, 
vus , ce n’eft point l’efficace de la vo- 
lonté de Dieu fur celle des Hommes 
qni fait que l’un eft fauvé plutôt que- 
l’autre c’eft la volonté de l’homme ,. 
quoique aidé de la grâce, qui caufe ce 
difcernement j mais félon la doétrine- 
de la prédèftination' gratuite- , c’eft' 
l’empire abfolu de la volonté dè Dieu 
fur celle de l’homme , qui eft la vraie 
;; M-v: 
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caufe du falut , &c du difcernemenr 
des élus. Or c’eft ce que faint Augus- 
tin enfeigne par - tout après l’Ecritu- 
re j & particulièrement dans le chapi- - 
tre XIV du livre de la correction & de 
la grâce (a) , où il établir que la vôlonté 
des hommes ne fauroit réfifter , c’eft-à- 
dire , ne réfifte pas à la volonté abfolue ' 


de Dieu 


qui 


fait 


tout ce qu’il veut 
dans le ciel & fur la terre, en-forte que 
rien ne l’empêche de faire ce qu’il veut -, 
& que fi Dieu voulant établir un Roi 
de la terre , eft plus maître de la volonté 
des hommes , qu’ils ne le font eux-mê- 
mes - y c’eft aulli lui feul qui fait que la 
corre&ion eft falutaire à quelques-uns , 
& quelle produit l’effet de la conver- 
fion pour les faire regner dans le 

3°. C’eft encore une différence effen- 
tielle des deux opinions touchant la pré- 
deftination : que félon celle qui l’atta- 


( a ) Non eft itaque dubitandum , voluntati Dei qui 
in cotlo U“ in terra cmnia qtuccuntque voluit fait , & qui 
etiam ilia qu<t fuittra funt fecit . hutnanas voluntates 
non poflc refiftere , quominus raciac ipfe quod vult , 
q^iandoquidem etiam de ipfis hominum voluntâtihu* 

quoi vult , facit Si trgo cùm voluerit reges 

>0 terra Deus conftituere , magis habet in poteftatc 
voluntates hominum , quam ipn fuas ; quis alius fa- 
cit ut falubris fit correptio & fiat in correpti corde 
correftio , ut coelefti conftituatur in rcgno. Aug. Uf>. 
de cerreft. O'grat. 1. 14. »• 4J. 
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çhe aux mérites , on peut en rendre 
raifon , en difant que la çaufe pour la- 
quelle l’un eft élu , & l’autre reprouyé, 
ç’eft que l’un fait un bon; ufage de h 
grâce , & l’autre refufe d’en bien ufer : 
& félon celle qui la rend indépendante 
des mérites, & ne.l’açtaçhe quj’à la feule 
volonté de Dieu A on ne peut avoir i e- 
çqufs qu’aux juge mens impénétrables 
de Dieu. 

Or c’eft ainfi qu’en ufe faint Auguf- 
tin : car dans cette queftiou il n’a ja-r 
mais recours à la préyilîon des oeuvres , 
& il rejette toujours toutes fortes de 
raifons de ce choix , pour s’arrêter uni- 
quement aux jugemens impénétrables 
de Dieu. , 

Si quelqu’un , dit - il , nous prefle 
d’entrer dans la profondeur de çette 
queftion (a) x Pourquoi Dieu fait telle- 
ment propofer la vérité à l’un , qu’on 
la lui perfuade , & ne la fait pas pro- 
pofer à l’autre de la même maniéré : jé 
n’ai que deux chofes à répondre } l’une, 
de m’écrier avec l’Apôtre : O hauteur 

. ( a ) Ja.n Ci ad illam ptofundltatem fcrutandani quif- 
<juimnoscoarUet,curilli irafuadeatur ut pe/rfuadeatui : 
illi àutem non ira -, duo fola occurrunt intérim qux ref- 
gondere mihi placeac : 0 ahitudo dwitiarum , À Ni im- 
qiud iniquités apud Deum ? Aug. Ub. de jpir. CiT la, 
c. 34. n. 60. 

M vj' 
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des richeffes de Dieu ! Tâutre 1 , de diré 
qu’il n’y a point d’injuftice en Dieu. 

- Pourquoi , dit-il ailleurs (a) , Dieu 
délivre-t-il l’urt', & ne délivre-t-il pas 
l’autre ? Entreprenne qui voudra de Ion-: 
der cet abymé ; mais qu’il prenne gardé 
à ne pas tomber dans le précipice* ;î -k 
Il appelle en un autre lieu ce : fecret 
la profondeur de la croix (/>) : Pourquoi 
celui-ci , & pourquoi celui-là , c’eft uiv 
abyme pour moi j c’eft- la profondeur - 
de la Croix. . ‘ : un 

D. On peut bien conclure de-la , que 
faint Auguftin a été en effet du fenti-. 
ment de la- prédeftination gratuite y- 
mais d’où ce Saint a-t-il tiré cette docy 
trine ? ... 

-R.'Il l’a tirée de l’Ecriture qui l’en-- 
feigne clairement. Dieu nous a élus, dit* 
faine Paul ( c ) , avant la création dw 
’ • ■•{ 

( a ) Cuc autem , ilium- potjus quàm ilium libérât 
( Deus ) aut non libérer , fcrutecur qui potell judicio- 
rum ejus ram magnum profundum , verumeamen ca-i 
veat prxcipitium ; numquid cnim eft iniquicas apud 
Deum ? abnt : fed infcrutabi’ia funt judicia ejus , 6c 
invcftigabiles vix ejus. Epi/}, 194. alias. lot . c. 6 .n. 1 
( b ) Quace autem ilium &c non ilium ( eligat Deus ) 
multum ell ad me , abyiïiis eft , profundum crucis eft ; -, 
admiratione exelamare poilu m , dîfpuratione demonf- 
trare non poflum , fiée. Aug. ferm. 1 66. de verb. Apoft.- 
c. f. ». s. 

( c ) Elégie nos in ipfô ante mundi cônditutionefti , 
ut cflèmus fati&i & inunaculati in confpeciu ejus it*. 
cfagntatc.E^/.e/. 1. 4. . • ... . 


Digitized by Google 



ET DE LA pRÉDÈStlSATTON. 277' 
monde , afin que par la charité nous füf- 
fions faints & fans tache devant lui. 
D’où faint Auguftin conclut avec rai- 
fon [a) y que Dieu ne nous a pas élus , 
parce qu'il avoit prévu que nous ferions 
faints , mais qu'il nous^a élus , afin que. 
nous le f u (fions. - ; ; 

. Lewiême faint Paul parlant de Jacob ; 
& d’Efaü '..Avant , dit-il {b) , quils 
fujfent nés j & qu ils euffent encore fait 
aucun bien , ni aucun mal , afin que la' 
réfalution que Dieu avoit prife par. fan ' 
élection , demeurât ferme y il lui fut dit , * 
non dans la vue des auvres , mais. de la' 
vocation de Dieu^ L'aîné fera affajetti, 
au plus jeune ; ainfi qu il efi; écrit.: J'ai 
aimé Jacob 3 & j'ai haïEfaii. D’où faint 
Anguftin conclut encore (c), que les 

, ( a ) Elegit crgo nos-Deusin-Chrifto ante «lundi cou*; 
iUtutioncin.., ju'Ædcftir.ans nos in adoptioncm filiorum , 
non quia per nos fancli & immaculati futur! efamus : 
fed elegit predcilinavitque ul eiremus. Aug. lib. de pr<- 
deji. Santlorum. c. 18. n. 57. 

( b) Cùm nondum nati fuiiTent , apt aliquid boni 
egiirent aut mali, ( ut fecundàm eleftiohem propofi- 
tum Dci maacret ) non ex operibus ,,fedex vocante 
di£tum eft ci : Quia major ferviet minori ,(îcut fcriptum 
e(l : Jacob. dilexi^Efati autem odio habui. JR ont. 9» ir. . 

( c ) Nec de inicrutabilibps. juJiciis ejus audeant ju- 
dâcarc , eut in unâ cademque caufa , fuperalitim veniat/ 

mifcricorlia ejus, fuper alium maneat ira ejus 

Quid cnim diligebat in Jacob âatcquam natus fecilTet 
aliquid boni , nili gratuitum tnifericordiæ fuæ donum î 1' 
Et quid oderat in Efaa , antequam natus fcciiïct ali- 
quid mali , nili originale peccatum î A*g. Eptjl. 1^4; 
Mb */ 10$. f.7 ».$}.; 


Digitized by Google 



178 I>e % a Gr â ce • , 7 
hommes ne foient pas fi téméraires que- 
de juger pourquoi dans la même fa- 
mille 1 a miféri corde s’exerce fur l’un 
des frétés , & la colere demeure fur 
l’autre ; que Dieu n’aimoit rien dans 
Jacob avant qu’il eut fait aucun bien.,, 
que fa miféricorde ; ôc qu’il nehafifoic 
rien dans Efaii avantiqu’il eût fait au- 
cun mal , que le péché originel. 

Toute l’Ecriture confpire à 1 ’établif- 
fecnenc de certe doctrine.; Jefus-Chrift. 
voulant fortifier fes. élus de tous les fie- 
cles , contre tout ce qui leur pourroir 
donner de la crainte , ne leur allégué, 
point, ni que la grâce ne leur manquera, 
point , ni qu’ils auront toujours le pou- 
voir d’y confentir ; mais il allégué que 
c’eft la volonté de fon Pere de leur don- 
ner fon Royaume. Ne craigne £ point , 
dit-il , (a) petit troupeau ; parce quil a 
plu à votre Pere de vous donner fon 
Royaume. „ * / 

Jefus-Chrift ( b ) marque que c’eft 
l’effet de la volonté de fon Pere , & non 
du choix de celle des hommes $ de ce 
qu’aucun des élus ne périt : La volonté 

(rf) Nolire timere , pufillus grex , quia compilant 
Vntri veflro dare vobis.rcgnum. Luc. iz> ji, 

( b ) Hæc eft voluntas ejus qui mifijc me , Patris , ut 
orane , quod dédie mihi , non perdam ex eo , fed rc- 
fufeitem îltud in noyillimo die. Joait. C.. 3p. 
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de mon Pere qui m'a envoyé - , eji que je 
ne perde aucun de ceux qu'il m’a donnés ; 
* mais que je les rejjufcite au dernier jour. 
Mes brebis ne périront jamais ( a ) , <S* 
perfonne ne h s ravira de ma main ; per- 
Jonne ne peut ravir ce qui ejl entre les 
mains de mon Pere. 

D. N’y a-t-il point de preuves fenfi- 
bles de la vérité de cette ao&rine ? 

R. On n’en peut pas délirer déplus 
fenfibles , que l’état où Dieu a lailTe les 
hommes durant 4000 ans dans toutes 
les parties du monde hors la Judée , &ç 
celui où il lailTe encore tous ceux qui 
vivent dans les lieux où l’Evangile n’a 
point été porté j car comme il eft cer- 
tain que quelques grâces que certains 
Théologiens accordent à tous ces peu- 
ples , elles ne les conduifent point au 
lalut : on voit clairement en eux que 
Dieu qui ne peut être injuftë , peut, 
néanmoins juftement lailfer les hom- 
mes dans un écat où ils ne fe fauvent 
jamais. Or de l’exemple de ces peuples 
qui font la plus grande partie des re- 
prouvés , on peut aifément conclure 
quelle eft la conduite de Dieu fur les 

(a) Non peribunt in sternum , & non'rapiet eas 

quidjuam de manu Nemo poceft rapere de 

xuaau Patris mei. Jt«n. 10. v. 18. ig. 
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autres à qui il fait plus de grâces , & à\ 
qui il ne donne pas celle de la perfevé- 
rance j & de la . conduite de Dieu fur * 
tous les réprouvés ,.on- conclut nccef-i 
làirement que celle qu’il rient fur les 
préde.ft.iués eft un. pur effet de fa raifé*- 
ricorde &c de fa grâce ; car. il eft clair., 
que Dieu les-ppuvoit traiter de, même 
que tous ces peuples , & que s’il lesi 
avoit traités de la même forte , ils fe 


: CH AP I T R E VI. 

L - . V • ’ î ' - V - c ’ / 

-Dê la Unitxide de la doctrine de la' 
i Prédeflination. 

v 

-D.TVTY a-t-il que faint Auguftin qui 
‘ dit enfeigné cette dôélr ine ? 

R. Le Père [à) Petaii avoue que non- 
feulement faint Profper faint Ful- 
gence , Paul Diacre , faint Grégoire le 
Grand , ont fuivi la dô£trine,üe faint. 
Auguftin touchant la Prédeftination y 
mais que le concile de Valence aflem- 
Blé l’an 85 5., l’a définie par un Canon' 
exprès, qui porte (b) : Dans Véleclion 


ferpienr. perdus, comme ces peuples .feu 


: { *,) Tbeol. dagm. tam. 1- lib. 9. dtDto. c.16. n . J. 

7. ; t . r, 1* v • ... 

{£.) Fidenter'fatfmur ptœdeftinatioaern eleftorum. 
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de ceux qui Jonc fauves , la miféricorde 
de Dieu précédé leurs bonnes œuvres : 
ait-lieu que dans la réprobation des mé- 
dians , leurs mauvaifes œuvres précèdent 
le jugement de Dieu. Il avoue: que le 
Maître des Sentences , & Hugues de Sw 
Viélor , ont été du même fentimentv 
Et c’eft auffi celui de S. Thomas. Il eft 
rapporté à la fin du Maître des Senten-; 
ces , que l’opinion de la prédeftination 
non gratuite , a été condamnée par la. 
Faculté de Paris l’an. 1347. Et .c’eft fur 
tous ces. fondemens: que Bellarmin dé*- 
dare que: le Saint Siège a prononcé fon-; 
jugement jufqu’à .trois fois en faveur: 
des défenfeurs de la grâce & de la pré- 
deftination , contre les relies de l’héré- 
fie Pélagienne ; en forte que cette doc-s 
trine ne doit 'pas être eftimée une opi- 
nion particulieré de quelques Doéteurs^ 
mais confidérée comme le' fentiment le- 
plus autorifé dans l’Eglife^ 

Elle eft encore foutehue par plufieurs: 

ad vitam , & prædefünationem impiortun ad mortem : ■ 
in eledtionc um-n falvanjorum mifericordiam De», 
præcedetc merkum bonum , in dapinatione aucem pe- 
riturorum , meritum malum pratcedere juftum Dei ju* 
dicium. Conc. Val. 5. an can. 3, 

Mag. fer.t. lib. 1. difi. 40 Cir 41. 

Hugv traEl. 1. fftmm. fent. c. 11. 

S, Tbom. 1. qua ji. 13. art. ç . & al il s in locit. 

In catalogo errorum Joan. dt Mer curia *rd. Cifler < 
BeUartnm, lib. i.degrat.ty lib. arb. cap. U. •! 
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des principaux Théologiens de l’Ecole 
& entre autres par Pererius , Lorinus , 
Ribera , Suarez , & plufieurs autres* Et 
Vafquez même qui la combat en appa-. 
rence , l’établit en effet j puifqu’iî re-. 
connoît une prédilection de Dieu par 
laquelle il deftine à certains hommes 
des grâces qui les conduifent certaine-, 
ment au falut. 

D. Eft-il utile que cette do&rine foie 
connue du peuple ? 

: JR. i°. Il eft utile que les peuples fa-, 
chent que c’eft Dieu qui fauve les hom<? 
mes *, que c’eft à lui à qui on a obliga-j 
t ion de fon falut ; que perfonne ne doit 
s’attribuer de ce qu’il n’eft point tombé 
dans le dérèglement où il en voit d’au» 
très engagés. - - 

3r°. Il eft utile qu’ils fâchent qu’il n’y ? 
aérien de folide , de réel & de grand au 
monde, que la qualité d’élu ; que tout 
le refte n’eft que vanité. 

3°. Il eft utile qu’ils, fâchent que 
l’unique fondement de l’efpérance que 
chacun doit avoir de parvenir au Royau- 
me de Dieu , & de furmonter les ob- 
ftacles qui l’en empêchent , eft celui que 
J. C. leur fournit par ces paroles ( a ) ; 

(*1 Kolitè tinter* , pufillus grex , quia complacuit 
Patri v élira date Yohis regnum. Lac. il. ji. 
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Ne craigne^ point, petit troupeau , parce 
qu'il a plu à votre Pere de vous donner 
Jon Royaume. Mes brebis ne périront 
jamais , & perfonne ne les ravira de mes 
mains (a) : car c’eft-là le vrai & folide 
fondement de l’efpérance chrétienne. 

Mais il n’eft pas utile de leur mettre ' 
devant les yeux ce qui les peut trop ef- 
frayer dans cette do&rine , ni quon la 
propofe d’une maniéré dure & odieufe , 
telle que celle que faint Auguftin con- 
damne dans le Livre de la perfevérance , 
non comme faufle , mais comme im- 
prudente } parce que , dit ce faint Doc- 
teur ( b ) , c’eft agir en médecin trom- 
peur ou ignorant , d’appliquer de telle 
forte un médicament utile , qu’il de- 
vienne nuifible pu inutile. 

(4) Non peribunt in acternum , Ce non tapie* eat • 
quifquam de manu mea. Jean. . 0. 18. 

( b ) Qui ramen ( Prxdeftinatio ) non ica populis 
praedicaoda eft , ut apud impçritam vel tardions in- 
telligentiæ multitudincm , redargui quodammodo ipfa 
fila przdicatione videatur : ficut redargui videtur & pr«- 
fdentia Dei , (quam certenegare non pollunt ) <i dica- 
tur hominibus , Sive curralis , five dormiatis , tjuod vos 
frétfcivit qui falli non potejl , hoc eritu. Dolofi autem vel 
imperiri medici eft , etiam utile mallcamentum fie alli- 
gare , ut non profit, aut obfit > fed dicendum ell, Sic cur* 
rite ut comprehendaeû. Aug. hb. de don. ferfev. r. n< 
mm. 17. 
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CHAPITRE VII. 

Par quels moyens Dieu accomplit les ' 
décrets de la Prédejlination.' 

Omment Dieu procure-t-il la 
V_> gloire à ceux à qui il la deftine ? 
R. Il la leur procure par des moyens 
certains & infaillibles que faint Augus- 
tin s décrit en détail , par ces paroles :■ 
» Il eft indubitable (a) , dit-il a l’égard 
sV de tous ceux qui ont été féparés de la 
» damnation originelle par le bienfait 
« de la grâce que Dieu procure , qu’ils 
» entendenr l’Evangile , qu’ils y croyenr 
» après l’avoir entendu , & qu’ils perfé- 
» verent jufqu’à la fin dans la foi , qui 
« opéré par l’àmour -, & que s’ils s'écar- 
tent du droit chemin , ils y feront r&- 
». menés par les avertiftemens : & Dieu 
«•■ne manque jamais d’opérer toutes ces 
» chofes dans ceux qu’il a faits.vafes de 

(a) Quicumque ergo ab iilà original» dainnatione 
iftâ divitix graux largitate. difcreti fünt , non eft du- 
bium quod & procurarur eis audiendum Evangelium , 
& cùm auvliunr , credfïut , & in fîde qux per dile&io- 
nem operatur ufque in fincm per eyerant ; & fi quando 
exorbitant, ccrrepti emendantur.... haec enim omnia 
operatur in eis qui vafa mifericordix operatus eft eos , 
qui & elegit cos in filio fuo ante conftitutionem muudi 
per eledtioncm gratix : Si aiitem gratta , jarrt non ex of>e~- 
ribus , aliorjuinlgralia jam non eji gratta. Rom. Mi fi. 
jtug..lib. de correct. & grat. cap, 7. num- 15. 
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et de la Prédestination. 1S5 
./» miféricorde , & qu’il a élus dans ion 
.» Fils avant la création du monde , par 
» une éleétion de grâce. Que fi cetre 
v éledion fe fait par grâce , elle ne fe 
«fait pas en vue des mérites a autre- 
» ment la grâce ne feroit plus grâce «. 

Dieu procure fa gloire en délivrant 
fes élus de tous dangers , en les foute- 
Jiant dans toutes les tentations , £<: fai- 
fan t que tout leur réufÏÏffe .à bien ^ en 
ies allant chercher aux extrémités du 

• monde ; en procurant quelquefois leur 
falut par la ruine des Royaumes entiers : 
ce que Dieu même a voulu marquer 
dans le Projphete Ifaïe , où il parle de ja 
forte à fes élus (a) : Ne craigne | point 
parce que je vous ai racheté a & que Je 
vous ai appelle par votre nom , vous 
êtes a moi. Lorfque vous marcherez au 
travers des eaux , je ferai avec vous , & 
les fleuves ne vous fubmergeront point. 

(a Notice timere , quia redemi te , 8c vocavi te no- 
tnine cuo , Meus es tu. Cùm '.ranfieris per aquas , técttm 
ero , 6c flumina non opçrient te ; cùm ambulaveris in 
igné , non combureris , 6c flamma non ardebit in te : 
quia ego Dominus Dcus cuus fanftus Ifrael falvator taus, 

• dedi propitiacionem cuain Ægyptum , Ætliopiam , 6c 

Saba pro ce.. .. 6c dabo homines pro te , 6c populos pro 
anima tuâ. Noli rimere , quia ego tecum fum : ab 
Oriente adducam femen tuum , 8c ab Occidence congre- 
gabo te. Dicam Aquiloni, Da ; 6c Auftro , Noli prohi- 
bcrc. Affer filios meos de longinquo , 6c filias mcas ab 
extremis tcxræ. i. a. 
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iî 6 # De la Grâce 
Lorfquë vous marcherez dans le feu , 
vous n'en ferez point brûlé > & la flam- 
me fera fans ardeur pour vous > parce 
que je fuis le Seigneur votre Dieu , le 
faine d’ Ifraël , votre Sauveur : j'ai li- 
vré pour vous l'Egypte l'Ethiopie , & 
je livrerai les hommes pour vous fauver, 
& les peuples pour racheter votre vie . 
Ne craigne ^ point , parce que je fuis 
avec vous j je vous amènerai des etifans 
de l'Orient , & je vous rajfemblerai de 
l'Occident. Je dirai à l'Aquilon , Don- 
nez-moi mes enfans \ <$’ au midi > Ne les 
empêche^ point de venir. Amenez nies 
fils des climats les plus éloignés , & mes 
files des extrémités de la terre. 

D. Mais fi les hommes ne Te veulent 
pas rendre aux grâces que Dieu leur 
donne ? 

R. » Il eft au pouvoir de Dieu , dit 
»> faint Auguftin {2 ) , de convertir à la 
33 foi les volontés des hommes , quel- 
» que rebelles & quelque oppofées 
33 qu’elles y foient , & d’opérer dans 
33 leur cœur qu’ils ne cedent à aucunes 
ssadverfités , & qu’aucune tentation 

la) Ut enim non dicam quàm fît poffîbile Deo 
averlas & advetfas in fidem fuam hôrainum converterc 
voîuncates , & in eorum cordibus aperari , ut nullis ad- 
verfitatibus cedant, nec ab iilo alupià fuperati tentatioac 
difcedanc. Ang. lib. de dcnoçtrftv. (. *>. », a. 
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v né leur fade abandonner Dieu 

JD. De quelle nature eft donc cette 
grâce ? 

R. Ce n’eft pas une grâce femblable 
À celle du premier Adam (<2) , qui étoit 
telle que l’homme l’abandonnoit s’il 
vouloit , & dans laquelle il perfevéroit 
aulîi s’il vouloit ; mais c’eft la grâce du 
cond Adam , c’eft- à -dire, celle que 
Dieu donne aux élus par les mérites de 
Jefus-Chrift , qui fait que l’homme 
veut : en forte que maintenant les Saints 
prédeftinés par là grâce du Royaume 
•des Cieux , reçoivent un fecoürs qui 
leur donne la perfèvérance même , Sc 
qui eft tel , que non-feulement fans ce 
fecours ils ne fauroient perfeverer , 
mais qu’avec ce fecours ils ne manquent 
jamais de perfevérer. 

D. D’où vient que Dieu donnoic 
dans l’état d’innocence une grâce plus 
foible , & qu’il .en donne une plus 

( a ). Primo itaque homirii , qui in eo bono quo fae- 
tus fucrat redus , acceperat poire non peccare , poflc 
non mori pt>fte ipfum bonum non deftrere j datutn 
eft adjutorium petfeverantiæ , non quo fieret ut perfe- 
vcraret , fed fine quo per liberum arbitrium perfeverare 
non priltec. Nunc verà fandlis in regnum Dei per gra- 
liam Dei prideftinatis , hdn taie adjutorium petfevo 
rantiæ datur , fed taie ut eis perfeverantia ipfa donerur , 
non folum ut fine ifto dono peffeveranrcs efte non pof- 
■fïnt, verum etiam ut per hoc donum honni fi perfcve- 
xanteifinr. Ibid. Ûb.dttttHp. trgfaïU.'t.u.n. 11 
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forte dant l’état de la nature déchue ? 
' R. C’eft , dit faint Auguftin (<3) , que 
la volonté de premier homme ayant été 
inftituée fans aucun péché , ■& n’ayant 
point de concupifcence <pii lui réfiftât , 
elle étoit li forte qu’il étoit raifonna- 
ble de remettre le choix de perfevérer 
ou de ne pas perfevérer à une volonté 
li bonne , &c qui-avoit tant de facilité à 
bien vivre} mais cette liberté ayant été 
affaiblie * par le péché , il a fallu que 
l’infirmité de l’homme tombé fut foute- 
nue par des grâces plus paillantes. . 

D. N’y a-t-il point d’autre raifon de 
la différence de la grâce donnée à Adanf, 
de celle qui nouseft donnée par J. C, 

( a ) Ut ergo non accrperet boc donutn Dei , id eft , 
inbono perfeverantiam , primus horao ^ fed perfevcrare 
vel non perfeverare in ejus reünqueretur arbitrio, taies 
vires habebat ejus voluntas , quae fine ullo fuerar inftr- 
tuta peccato , & nihfl illi ex leipfo concupifcencialicer 
refiüebat, ut digne tanrae bonitari & tant* bene Vi,~ 
vendi facilitati perfeverandi cominitteretur arbirrium...’. 
blunc vero poiteaquani eil illa tragna pcccad meritb 
a miffa libertas , etiam majoribus donis adjuvanda re- 
jmanfit iafitmitas. Ibid. c. ; n. num yj. 

* Mais celte liberté ayant été affoiblic. Dans le texte 
de faint Auguftin il y a amijfa libertas , ce qui fcm- 
blenêtre pas bien traduit par le ijiot affoiblie j mais il 
faut dillingucr avec faint Auguftin , liberum arbitnttm. 
de libertas. Il dit dans un de fes ouvrages c-ontre les Pé- 
lagie t; s , liberum arbitrium non ejl amijfum , fed amijja. 
ejl libertas. Il entend par libertas une facilité i faire le 
'bien, que l’homme n’a plus depuis le péché d'Adam, 
& qui lui eft donnée par la grâce de Jefus-Çbrift , qui 
nous délivre de la cupidité qui nous porte au mal. 

R. Saint 
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R. Saint Auguftin en donne encore 
une autre raifon. C’eft que Dieu , pour 
étouffer l’orgueil de l’homme qui a été 
la caufe de fa ruine , n’a plus voulu qu’il 
fe put glorifier en fes mérités : non que 
les Saints n aient des mérites ; mais ils 
n en ont point qui foient des mérites du 
libre-arbitre , comme Adam en pou- 
voir avoir, & comme en ont eu les bons 
Anges , parce que la grâce de Jefus- 
Chrift déterminant le libre - arbitre , 
elle a la principale part dans les méri- 
tes des Saints , qui font devenus par ce 
moyen des dons de la grâce , & des au- 
vres divines , comme les appelle ail- 
leurs faint Auguftin ( a ) munus divi - 
num y opus divinum : au lieu que le li- 
bre-arbitre des Anges ayant déterminé 
leur grâce , il a eu la principale parc 
dans leurs mérites , gui ont été pour 
cette raifon des mérites créés &, des 
mérites du libre - arbitre , &c non des 
dons de la grâce , & des œuvres di- 
vines. 

C’eft ce que faint Auguftin nous fait 
entendre par ces paroles (b) : » L’hom- 
»me étant donc dans une fi grande 

(a) De S[>ir. {?- lit, cap. i.n. i. 

( k ) Nunc veto poltcaquam cfî ilia magna peccat» 
merito amifla libertas , ctiatu majoiibus donû , adiu- 

Symb. Tome I, N 
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» foiblelfe , il a été befoin qu’elle fûc 
» fecourue par de plus grands dons ; & 
» il a plu à Dieu d’agir ainfi , afin d’é- 
» touner puiilàmment l’orgueil de la 
» préfomption humaine , 6c d’empè- 
» cher que nulle chair, c’eft-à-dire , que 
*> nul homme ne pût fe glorifier devant 
» lui. Or , de quoi eft- ce que l’homme 
» peut fe glorifier devant Dieu, finon de 
« les mérites qu’il a pu avoir , mais 
» qu’il a perdus , &c qu’il a perdus par 
» fon libre - arbitre , comme c’eft par 
»fon libre - arbitre qu’il les pouvoir 
» avoir ? C’eft pourquoi il ne refte à 
» ceux qui ont befoin d’ètre délivrés , 
» que la grâce du libérateur ». 

D. Ce fecours agit -il toujours fur 
l’infirmité de l’homme ? 

R . Le fecours , dit faint Auguftin (a ) , 


vanda remanfit iufirmiras. Placnirenim Deo , quo ma- 
xime humanz fuperbiam præfumptionis extiugueret., 
ut ncn glorietur omnis cttro coram ijifo , id eft omnis ho- 
nio. Unde autem non glorierur coram iplo , nifi de 
meritis fuis quac quidcm poruit habere , fed perdidic , fie 
per quod habere poruit , pet hoc perdidit , hoc eft çer 
libefum atbitrium : propter quod non ce fiat liberandis t 
ni û gracia liberantis. Ibid. n. 37. 

(4) Et ideô quamvis infirma lion tamen dcficeret ; 
neque adverfitate aliquâ vinceretur : ira fflttum eft oc 
vobtntas hominis invalida fit imbecilla in bono adhuc 
parvo pcrfcverarec per virturem Dei , cùm voluncas 
primi hominis forcis fit fana , in bono ampliore noa 
perleveraverit. Ibid. n. 58. 

Subventutn eft iqfiraiitjui voluntatis humante , nt d*- 
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par lequel Dieu remédie à l'infirmité 
de l’homme , eft tel que la volonté n‘e 
rejette & ne furmonte jamais cette grâ- 
ce. C’eft pourquoi la volonté , quelque 
foible quelle loit , ne fuccombe point , 
& n’eft point renverfée par aucune ad- 
verfité : en forte qu’au lieu que la vo- 
lonté du premier homme , toute forte 
& toute laine qu’elle fut , n’eft pas de- 
meurée ferme dans un plus grand bien ; 
celle de l’homme pécheur , toute foible 
Sc fans force qu’elle foit , perfevere par 
la vertu que Dieu lui donne , dans un 
état beaucoup moindre. Dieu a permis , 
dit encore ce Saint , à l’homme fort , 
de faire ce qu’il voudroit , & il a refer- 
vé à l’homme infirme de lui faire vou- 
loir le bien invinciblement 9 & de vou- 
loir invinciblement y perfevérer. 

D. Mais cette grâce opérant invinci- 
blement & infurmontablcment , félon 
faint Auguftin , c’eft- à-dire , infaillible- 
ment , la volonté de l’homme n’a-t-elle 
pas le pouvoir d’y réfifter ? 

R. Le Pere (a) Petau répond que cette 

r . 

vinà gratiâ indeçlinpbilirer 8c infeparabiliter agercrur. 
Ibid- v 

Fortiflîmo permise arqu; dimifit , facers quod vellct ; 
inficmis feryavic , ut ipfo douante inviaiffimè quod bo- 
-attm cfl veüent , 6c hoc delcrcre iuviüiflimè nollenc r 
Ibid. 

U) Thcal. dor. 1.9>c. 7. ». 6, 

$ij 
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grâce , qui eft donnée parles mérites de 
Jefus-Clirift, ne donne pas feulement 
à la volonté de pouvoir faire fi elle veut j 
mais quelle lui donne auflî de vouloir 
ce qu’elle peut , &c quelle eft telle , que 
quand elle eft donnée , la volonté n’eft 
jamais autre que perfevérante , c’elt-à- 
dire , qu’elle perfevere certainement , 
ou , comme l’on parle dans l’école ; in- 
failliblement , quoiqu’elle con fente à, 
cette grâce librement 6c non néceflai- 
rement j en forte que comme le Con- 
cile de Trente l’a décidé (a ) , elle pour- 
roit y réfifter , fi elle vouloit j mais ce 
don de perfevérance opéré qu’elle ne 
veut jamais y réfifter. Et le Pere Tho- 
malîm s’exprime de même. La princi- 
pale grâce de Jefus-Clirift , qui eft très- 
eflicace , dit-il , n’éteint pas notre in- 
différence j mais elle la lie , la dompte , 
6c furmonte la dureté de notre cœur. 

D. N’eft-ce pas nous-mêmes qui vou- 
lons & qui faifons le bien ? 

f?. Il eft certain, dit faint Auguftin (b) t 

M 

•t 

[a) Si quis dixerit Iiberum hominis arhitrium à Dco 
mocum 8e cxcicatum , mhil coopi rari alïêncicndo Dco 
excicarui , atque vocanti , quo ad obtineudsm juftifica- 
tionis "tatiatn fe difponat , ac piæparcr : neque polïè 
dilfentire, fi velit , fed veluci inanimo quoddam nihil. 
omaiiiô açere , merèque pailive fe habere : anathème 
fi:. Conc. Trid. Scjf. 6 . de Jujfif. ctn. 4. 

[b) Cercum eft nos velie çùm volumus •, fed ille facit , 
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que nous voulons le bien quand nous le 
voulons J mais c’eft Dieu qui fait que 
nous le voulons. 11 eft certain que nous 
faifons le bien quand nous le faifons j 
mais c’eft Dieu qui fait que nous le fai- 
fons , en donnant à notre volonté des 
forces très-efficaces. 

D. Dieu fait donc ce qu’il veut fur la 
volonté de l’homme , 6c de la volonté 
de l’homme ? 

JR. Non-feulement , dit faint Auguf- 
tin (j) , Dieu a un pouvoir tout-puiffimt 
de porter la volonté de l’homme à ce 
qu’il veut } mais il la fait vouloir ce qu’il 
veut avec une facilité toute-puiftante. 

D. S’enfuit-il delà que toute grâce 
eft efficace ? 

B. Nullement : car il y a des grâces 
intérieures , par lefquelles Dieu touche 
effectivement le cœur, & le follicite à la 
converfion {h ) , & ces grâces ne'le con- 

uc velimus bonum Cerrum eft nos facerc , cùm faci- 

m>JS j fcd ille facit ut faciamus , præbendo vires effica- 
ciftimas voluntati. Augufi. degrat. & lil>. arb. cap. i<î. 

(*) Scriptura divina , n diligenter infpiciatur , often- 
dit non folùm bçnas hominum voluntates quas (Deus) 
fr.cit ex matis , & à fe faâas bonas in a£lus bonos , & in 
ærernam dirigit vicam , vcrùm etiam illas quæ confer- 
vant fæculi crcaturarn , ita eflc in Dei poteitatc , ut eas 
quo voluerit , quando volucrit faciat inclxnari , Ccc. 
lib . de grat. lib. arb. c. 10. w. 41. 

(61 Dcus homines ad feipfum omni potentiflînaâ 

facilitare convertit , ac volentes ex nolentibus facit. 
Ëpiji. 117. alias 107. n. la. 

N iij * n 
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'vertiflènt pas effectivement , parce que 
la volonté de l’homme y réfifte : mais 
il eft vrai que ces grâces ne laiffent pas 
d’avoir l’efter aüquel elles font deftinées 
far la volonté abfolue de Dieu , quoi- 
qu’elles n’aient pas celui auquel elles 
tendent & font deftinées , par une au- 
tre forte de volonté de Dieu , qu’on 
appelle antécédente. C’eft félon ces 
principes que faint Auguftin dit que 
Dieu va chercher les hommes peur les 
convertir à lui avec une facilité toute - 
puiffante 3 & leur faire vouloir ce quils 
ne vouloient pas auparavant. 

CHAPITRE VIII. 

De la nature fie la Grâce. 

D. Omment faut - il concevoir 
cette opération de la grâce fur 
k volonté de l’homme ? 

f?. Il la faut concevoir comme ori 
conçoit celles de toutes les pallions hu- 
maines , qui ont des effets infaillibles 
fur la volonté , comme l’on conçoit que 
f amour de la vie produit infaillible- 
ment dans tous les hommes qui n’ont 
pas l’efprit troublé par quelque folie ou 
par quelque paflion extraordinaire , une 
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infinité d’effets ; comme , par exemple, 
de ne pas fe faire mourir de faim , de 
ne pas fe percer le cœur , de ne pas 
s’empoifonner , de ne pas fe précipiter, 
de ne fe pas faire brifer par un chariot 
qui court ; comme on conçoit que l’a- 
mour de la vie feroit recevoir infailli- 
blement à un criminel la grâce qu’on 
lui préfente } comme l’on conçoit que 
le même amour de l’argent fait infailli- 
blement accepter à un avare une fuccef- 
fion riche , facile , légitime , & qui n’a 
rien que d’honorable. 

D. Quoiqu’il foit rare qu’on réfifie d 
ces fortes d’amours & de pallions do- 
minantes, il arrive néanmoins quelque- 
fois qu’on y rcfifte effectivement par cer- 
taines fantaifies extraordinaires. Ainfi 
il s’en eft trouvé qui fe font fait mourir 
de gayeté de cœur , fans grande paf- 
fion ; en pourroit-ii arriver de meme 
de la grâce ? 

R. Il pourrait auflî venir dans l’efprit 
des fantaifies , & s’élever dans le cœur 
des pallions qui feraient rejetter la grâ- 
ce ; mais Dieu empêche ces fantaifies 
& le foulevement de ces pallions , afin 
que la grâce ait fon effet. 

D. Comment l’empèche-t-i! ? 

R. Par des grâces qu’on peut appeller 

N iy 
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de providence (3) , en détournant les 
objets qui pourroient exciter ces fan- 
tailies &c ces pallions , ôc faifant ainfi 
que f amour qu’il infpire , ne foit pas 
combattu par des pâmons fi fortes que 
«et amour. 

D. La grâce n’eft donc qu’un bon 
.amour ? 

R. Non : & c’eft pourquoi faintAu- 
guftin la définit (/>) , Une infpiration de 
charité , qui nous fait faire par un faint 
amour ce que nous connoiffons. Il dit ail- 
leurs que la grâce de Dieu ejl une béné- 
diction de douceur qui fait que ce que 
Dieu nous commande nous plaît ; que 
nous le déjirons , & que nous l'aimons ; 
& que fi Dieu ne nous prévient par cette 
bénédiction , non-feulement le bien ri ejl 
vas accompli, en nous , mais quil ri y ejl 
pas même commencé . 

D. Cette douceur eft- elle toujours 
fenfible ? 

R. Non ; & il arrive fbuvenr que 
• » 

( 4 ) Legem volunt ( Pelagiam ) intelligi gra- 

tiaro. non infpirationem dileftionis , ut cognitâ 

fanfto amore faciamus , quæ propriè gtatia eft. Lib. 4. 
■*d Bonif. c. T-n. 11. ; ' 

( b ) Bencdiftio dulccdinis , eft gratia Dci , quà fit 
in nobis ut nos dcleâet & rupiamus , hoc eft , ametnus 
quod prateipit nobis ; in quâ fi nos non provenir Deus , 
non folùm , non petficitur , fed nec inchoatut exuobis. 
J bld. lib. 1, 1 . ?. num. 11. . 
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Pâme , occupée des tentations qui appli- 
quent fon imagination à d’autres ob- 
jets , n’a aucun goût fenfible pour ce 
que Dieu lui commande j mais il iuffit 
quelle reconnoifte qu’il eft j ufte, qu'elle 
l’approuve par un confentement tout 
ipintuel , & que, malgré ces répugnan- 
ces & ces dégoûts , elle fe détermine à 
le fu ivre. 

D. Tout amour que Dieu répand 
dans le cœur , emporte-t-il l’ame , & la 
fait-il confentir ? 

7Î.I1 faut pour emporter la volonté (< 2 }, 
- que l’amour foit tel , qu’il falTe plus ai- 
mer ce que Dieu nous commande , que 
ce qui nous en éloigne. Or , cela n’eft 
pas vrai de tout amour. 

D. Mais fi cet amour eft moins fort 
que ce qui s’y oppofe , cefle-t-il d'être 
bon ? 

R. Il eft toujours bon \ mais la vor 
lonté demeure mauvaife , parce qu’elle 
demeure fous la domination de l’amour 
du monde : ainfî cet amour eft alors une 
grâce intérieure -, qui n’a point d’effet 
par la réfîftance de la volonté , qui n’y 
veut pas confentir. 

( a ) Facial plus dcleûafo quod pnecipir , auàm de- 
Ie&at quod impedic, A*g. lib, de Spir. & titt. c. 19» 
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D. Pourroit - elle y confentir ? 

R. Elle le pourroit j mais elle ne le 
veut pas , comme elle pourroit réfîfter 
à l’amour le plus fort ; mais elle ne le 
Veut pas. Ainfi c’eft un défaut tout vo- 
lontaire , tk nullement nécelTaire. 

D. Ne peut-on point dire aufli qu’elle 
he peut pas y confentir ? 

R . Quand la volonté eft en tin tel 
état , qu’elle ne veut jamais confentir 
à quelque a&ion , quoiqu’elle le puiftè *, 
cela s’appelle aulli ne pouvoir pas , dans 
le langage ordinaire des hommes j quoi- 
que certe impuiflfance ne naifte que de 
la volonté opiniâtre dans le mal , Sc 
qu’ainfi ce ne foit qu’une impuilfance 
qu’on appelle confequente. C’eft pour- 
quoi les Peres difent fouvent que ceux 
qui n’ont que de ces défirs foibles du 
bien , ne le fauroient faire. Celui , dit 
faint Auguftin (a), qui veut faire le bien, 
& qui ne le peut faire , a déjà une bonne 
volonté ^ mais petite & faible , & il le 
pourra quand il aura une volonté forte 
& robufte. 

( <t ) Qui vu!t facere Dsl mandatum Sc non potcfl , 
jam quidem habec voluntatem bonam , fed adhnc pat- 
Vam & invalidant i poterie autem cùm mignam habue- 
rit & robuftara. Quando enim niart/rcs magna ilia 
mandata fecerunt , magna utlque voluntate , h os eû 
magna cantate , fecerunt. Aug. lib. dtgrM. V lib • arb. 
t. iy.numt ) }* 
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i>. Mais quelle eft cette volonté 
forte 6c robufte ? 

R. Quand, dit faint Auguftin , les 
Martyrs ont accompli ces grands Com- 
mandemens , ils l’ont fait par une gran- 
de volonté , c eft-à-dire , par une gran- 
de charité. 

D. En quoi conlifte donc la grâce des 
prédeftinés ? 

R. En ce que Dieu leur conferve tou- 
jours , ou répare toujours en eux cette 
grande charité qui fui mon te en eux tou- 
tes les autres paillons , & qu’il les fait 
perfevérer dans la juftice & dans i’ac- 
complifTement des Commandemens de 
Dieu. ■ .... 

D. La grâce de ceux qui furmontent 
les tentations , eft -elle toujours plus 
forte que celle de ceux qui ne les fur- 
montent pas ? 

: R. Elle eft toujours plus forte , pat 
rapport à la tentation ; mais elle n’eft 
pas toujours plus forte en foi , c’eft-à- 
dire , que ce n’eft pas toujours un plus 

f rand amour : car h un amour plus foi- 
le n’a à combattre qu’une concupif-r 
cence encore plus foible , il la furmon- 
tera j au lieu qu’un amour plus fort 
fuccombe quelquefois à des tentations 
qui font encore plus violentes que cet 
amour. - N vj . 
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D. Comment Dieu nous rend -il 
donc victorieux des tentations ? 

ix. 11 le fait en deux maniérés. i°. En 
augmentant i’amour. 2 °. En diminuant 
la concupifcence. . ' < 

D. Comment Dieu diminue-t-il la 
concupilcence ? 

R. C’ell par une multitude de protec- 
tions , de préfervations 8c de bienfaits, 
qu’on peut appeller, comme il a été dit , 
des giaces de providence. Il procure que 
nous ne foyons point frappés de cer- 
tains objets , qui auroient Fait des im- 
prefîions dangereufes fur nous : il en 
Fait agir d’autres fur notre efprit , qui 
répriment la concupifcence , tels que 
font les objets de terreur , 8c de diver- 
fes autres pallions humaines, qui font 
contraires à celles- qui agitant fur nous, 
11 détourne certaines penfées mauvai- 
fes j il en fait naître d’autres qui y. font 
contraires. Il nous applique à des objets^ 
qui nous détournent de ceux qui nous 
nuiroient } il nous procure certains en- 
gagemens , qui en rompent d’autres * 
qui nous auroient fait tomber. Enfin, il 
agit d’une telle forte fur la volonté , 
par l’amas des objets dont il frappe l’ef- 
prit , qu’il la porte où il veut , même 
drfns les chofes où fon amour n’a point 
de part. - 
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D. Quelle différence y a-t-il entre 
ces volontés humaines , que Dieu ex- 
cite infailliblement dans les hommes , 
& celles qui font produites par l’amour 
de Dieu & par la grâce 

R. La différence ne confifte pas dans 
l’infaillibilité dei’eftét (a) : car Dieu 
excite auffi infailliblement les volontés 
humaines , qui font néceflaires à fes 
deffeins , que les volontés qu’il produit 
en nous par une grâce furnaturelle , & 
proprement dite ; mais elle confhle en 
ce qu’il ne produit ces volontés humai- 
nes , qu’en préfentant à l’efprit des ob- 
jets qui excitent des pallions , donc 
Dieu n’eft pas proprement auteur ; mais 
par lefquelles la volonté ne laitle pas 
d’être infailliblement déterminée à un 
certain parti , qui contribue au def- 
fein de Dieu. Mais dans les œuvres de 
grâce , c’eft Dieu qui produit la palîion 
même , c’eft-à-dire , le Paint amour qui 


( a ) Scriptuia divina fi diligenter infpiciatur , often- 
dit non folùm bonas hominum voluncaces quas ipfe 
facit ex malis , 8e à fe fadas bon is in adus bonos 8e in 
seternam dirigit vitam , verùm etiani illas quæ confcr- 
vant fiecnli creatura-.n , ira cfle m Dei poccilate , uc 
cas què voluerit , quandè volucrit faciat inclinari , vel 
ad bénéficia quibufdam przftanJa , vel ad pa’nas qui- 
fc ifdain ingerendas ficuc iple juJicat , occuLilfinioqui- 
dem juiicio , fed fine ulla dubicatione julli Jîtno. A»£.i 
de §rAt. V lib. arb. c. le, ». 41 . 
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détermine la volonté. Ainli Dieu eft 
bien plus auteur des opérations de la 
grâce , que de celles de la nature. 

D. Puifque la diverfité de la réfiftan- 
ce que la concupifcence fait à la grâce , 
peut faire qu’une même grâce eft effica- 
ce en un temps , & non efficace en un 
autre *, l’homme peut donc quelque cho- 
fe pour rendre la grâce efficace , puif- 
qu’il peut rendre fa concupifcence plus 
forte & plus foible par fes a&ions ? 

R. Quoique ce foit la faute des hom- 
mes de ce qu’ils fomentent & qu’ils 
nourrilTent leurs pallions , au lieu de tâ- 
cher de les affoiblir , 8c qu’ils aient fu- 
fer de s’imputer de ce qu’un grand nom- 
bre de grâces de Dieu n’ont point- d’ef- 
fet en eux , à caufe de l’augmentation 
volontaire de leur concupifcence , qui 
s’eft faite par des péchés auxquels ils fe 
portent volontairement ; néanmoins à 
F égard des élus , ce pouvoir qu’ont les 
hommes d’augmenter ou de n’augmen- 
rer pas leur concupifcence , n’empêche 
point que leur prédeftination ne foit 
toute gratuite , parce que c’eft par ces 
grâces que j’ai nommées de providen- 
ce , que leur concupifcence fe trouve 
dans fe dégré auquel la grâce qui la fur- 
uaonte, la rencontre : car Dieu voulant 
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convertir un homme , 2c le faire perfe- 
vérer dans la juftice , non-feulement il 
lui deftine des grâces qui font infailli- 
blement leur effet fur une ame qui a ua 
certain dégré de concupifcence ; mais il 
deftine déplus de mettre la volonté par 
des grâces de providence, dans un état 
où la grâce l’emporte infailliblement , 
quoique non nécefliireraent. 



CHAPITRE IX., 
De V efficacité de la Grâce. 


D. U’en tendez vous par l’effica- 
cité de la grâce ? 

R.On entend par-là, non-feulement 
que la grâce de Jefus-Chrift nous donne 
là polïibilité de vouloir le bien , 2c de 
le faire ; mais qu’elle donne tout en- 
femble lapoflibilité avec l’effet.jjQuand 
« Dieu , dit làint Auguftin (a ) , guérit 
»2c fecourt la volonté, il donne aux 
«Saints , c’eft-à-dire, auxFideles , la, 
» polïibilité avec l’effet. « 

D. Ne fuffiroit-il pas de croire que la 

f race ne nous donne que la feule pofïi- 
ilité de vouloir 2c de faire ? 

( a ) Sanatâ & adjura hominis voluntate , poflîbili- 
tas ipfa fimul cum ctfc&u ia fanftis proveau. Dt 
Cr&rdt. 41. 


I 
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J\. Non. Car ce ne feroit pas affez 
s’éloigner des fenrimens de Pelage , qui 
diftinguoit trois chofes (a ) , la pojfîbi- 
litè le vouloir , le faire } & quipréten- 
doit que nos bonnes œuvres font des 
dons de Dieu , non qu’il nous fafïe vou- 
loir, ou qu’il nous falïe agir } mais par- 
ce qu’il nous donne la pojjibilité de vou- 
loir & d’agir , laquelle il croyoit être 
telle , qu’il pouvoir arriver que nous 
l’euffions fans agir &c fans vouloir. Mais 
faint Auguftin , qui foutenoic contre lui 
la caufe de l’Eglife , oppofe à cela [b) , 
que pour être véritablement chrétien , & 
non-feulement de nom 3 on doit croire 
deux chofes : l’une , que la grâce ne 
confifte pas dans la nature &c dans la 
loi, mais dans l’infpiration de l’amour : 
l’autre , qu’en quoi que ce foit qu’on la 
mette , ( qualemlibet eam fentiat ) elle 
ne nous donne pas feulement une polïî- 
bilité de vouloir & d’agir , féparée de 
l’effet , mais la pofïîbilité avec l’effet , 
c’eft-à-dire , qu’elle ne fait pas feule- 
ment que nous pouvons vouloir , & 
que nous pouvons agir , niais qu’elle 
fait que nous voulons , & que nous 
agiffons : de forte que c’eft une marque 

(a) Devrai. Cbr. cap. 4. 

(b) Ibid l cap. 10. 14. if. 47, . 
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qu’un pécheur qui ne fe convertit pas , 
quoiqu’il dife qu’il le veuille , n’a en- 
core qu’une volonté foible , & qu’il a 
befoin d’une grâce qui la rende afTez 
forte pour changer en effets ce qui 11’eft 
encore qu’en défirs. 

D. Comment faint Auguftin prouve- 
t-il que la grâce de Jefus-Chrift ne don- 
ne pas la feule pofïibilité féparée de 
l’effet ? 

R. Il le prouve dans le 5 chap. de la 
grâce de Jefus-Chrift, par ce que dit 
Faint Paul aux Philippiens : Cejt Dieu 
qui. opéré en nous le vouloir & le faire. 
V oyez , dit ce Saint ( a ) , fi l’Apotre 
n’a pas prévu par le Saint-Efprit ce qu$ 
diroient un jour ces adverfaires de la 
Grâce , en marquant , que cejl Dieu 
qui opéré en nous le vouloir & le faire. Il 
les réfuté encore plus au long dans le 
quatorzième chapitre. On peut le voir 
tout entier. En voici la fin. » Si le fe- 
» cours de la grâce ne nous donnoit que 
» le pouvoir, Jefus-Chrift eût dit : Tous 
» ceux qui ont ouï la voix duPere , d ’ ont 

I a ) Vid:te fi non Apoftolus grati* D:i futuros ad- 
verfarios fanûo Spirita tanto antè prævidit , & hæc 
duo , id eft &. velle & operari , quæ iAe ( Pelagius ) 
jta no Ara cire voluit tanquam ipfa divinæ graiia: non 
adjuventur auxilio, Deum in nobU dixic operari. Dt 
grat. Chr. c. j. . „ 
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» appris de lui , peuvent venir à moi. Ot 
» ce n’eft pas ce qu’il dit j mais (a) : Tous 
»» ceux qui ont ouï la voix du Pere , & 
r> ont appris de lui , viennent à moi..... 
y* Or ce n’eft pas une conféquence que 
»» celui qui peut venir à Jefus-Chrift , y 
vienne , s’il ne le veut , & fi effeéti- 
» vement il ne fait tout ce qui eft né- 
»ceflaire pour y venir. Mais : Tous 
» ceux 3 dit notre Seigneur , qui ont ouï 
» la voix du Pere , & ont appris de lui , 
» viennent a moi ( b ) : ce qui marque , & 
» le progrès de la poflîbifité , & l’affec- 
» tion de la volonté 3 & l’effet de l’ac- 
tion. « On ne peut pas enfeigner plus 
clairement , que la grâce qui nous fait 
venir à Jefus-Chtift , c’eft-à-dire , croire 
en lui , donne tout enfemble le pou- 
voir , la volonté , & l’effet. 

‘ Z). Ne s’enfuit-il pas delà que toute 
grâce de Jefus-Chrift eft efficace ? 

' R. Pour bien répondre à cette que£ 
tion , il faut remarquer qu’on appelle 
grâce efficace celle qui a infailliblement 

( a ) Non eft autem confequens , ut qui poteft venire , 
etiam veniat , nifi id voluerit atque fcccrit. Sed omnis 
qui didicit à Parre , non folûin poteft venire , fed venii : 
ubi jam & polfibilitaris profedUis , & voluntatis aftcc- 
rus , & a&ionis cffc&us eft. Ibid. c. t.*. 

t b ) Non folùm Deus pofle noftrum donavit atque 
a ijuvat , fed etiam Yclle 8c opérât» operatur in nobiî. 
Ibid. t. H- 
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fou effet. Mais la même grâce peut avoir 
rapport à deux effets , l’un prochain , & 
l’autre • éloigné. D’où il peut arriver 
quelle eft efficace félon l’un , & ineffi- 
cace félon l’autre. Exemple : La grâce 
que Dieu donnoit à faint Auguftin 
avant fa converfion , lorfqu’il lui inf- 
piroit le défir de vivre chaftement , & 
de ne plus penfer cjua fervir Dieu , 
pouvoir être comparée à deux effets : à 
ce défir de vivre chaftement , & à la 
chafteté même. Et cela fuppofé , cette 
Çface étoit efficace & inefficace : elle 
croit efficace à l’égard du défir de vivre 
chaftement , car elle lui avoir donné 
effe&ivement ce défir ; mais elle étoit 
inefficace à l’égard de la chafteté effec- 
tive , parce que cette volonté de vivre 
chaftement , & de ne plus penfer qu’à 
fervir Dieu , n’étoit pas capable de fur- 
monter la volonté contraire , fortifiée 
par l’habitude , comme ce Saint dit lui- 
même : Voluntas nova qu& mihi ex te 
ejjfè cœperat , nondum erat idonea fupe - 
rare priorem vetujlate roboratam. 

C’eft ce que l’on doit dire aufïi de 
ceux dont parle faint Auguftin (a) dans 

* a ) Qui ergo vuit facere Dei maudatum & non po- 
teft, jam quidcm habet volunratem bonam , fed adhuc 
parvarn & invalidant : poterit aute m , cùm magnant ha- 
bitent & robuftam. Avg. de çrat.i? hU. *rb, c. 17, 1». 3 3, 
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le paflage que j’ai déjà rapporté , qiü 
veulent oblerver les Commandemens 
de Dieu , & qui ne les obfervenr point , 
parce que Dieu ne leur a encore donné 
qu’une bonne volonté foible & impar- 
faite. La grâce par laquelle il la leur a 
donnée , a été efficace à l’égard de cette 
bonne volonté , qui a été ion effet pro- 
chain ; mais elle a été inefficace à l’é- 
gard de l’obfervation effe&i ve des Com- 
mandemens de Dieu , qui avoir été fon 
effet éloigné , auquel cette bonne vo- 
lonté tendoit. 

D. D’ou vient que ces fortes de grâ- 
ces' font inefficaces à l’égard de leur effet 
éloigné ? 

R. Parce quelles rencontrent dans le 
cœur de ceux à qui elles font données , 
un amour de la créature plus fort que 
n’ett: ce commencement d’amour de 
Dieu donné par ces grâces foibles. 

D. Il n’eft donc pas vrai que tout 
amour de Dieu emporte famé , & la 
fait obéir à ce que Dieu demande d’elle ? 

R. Non. Car afin que cet amour inf- 
piré de Dieu emporte notre volonté (a), 

t 

( *) Per fidem confugiat ad mifericordiam Dci , ut 
dct quod jubet , atquc infpiratâ grariæ fuavirare per 
Spiritum fanôum faciat plus delcûare quod praecipic , 
quàm dele&ac quod impedit. De Spir. ey lut. iap. 19. 
®. JJ. 


’DigitïzecTby Googl 



et de la Prédestination. 309 
il faut qu’il nous fatle plus aimer ce que 
Dieu nous commande , que ce qui nous 
en éloigne. Or, c’eft ce que Dieu ne fait 
pas toujours, comme faint Auguftin le 
reconnoît dans le dernier chapitre de 
fon dernier Ouvrage contre Julien , 0$ 
il dit que les régénérés ne Tetombenc 
dajjs l’érar de péché , que quand ils con- 
fentent à la conçupifcence qui les porte 
à faire quelque méchante aébion : ce qui 
arrive lorfqu’elle n’eft point combattue 
par un défir contraire de l’efprit , ou 
que ce défir de l’efprit qui la combat , 
n’eft pas plus fort : Spiritu adversus 
eam vel non concupifcente , vel non 

FORTIUS CONCUPISCENTE. 

D. Ne peut -on point dire que la 
grâce a toujours l’effet pour lequel Dieu 
la donne ? 

R. On le peut dire , pourvu qu’on 
l’entende de la volonté ablolue de Dieu, 
que faint Thomas dit être proprement - 
ce qu’on entend par le mot de volonté 
quand on n’ajoute point autre chofe. 
Car c’eft ce qui fait dire fi fouvent dans 
l’Ecriture , Que Dieu a fait ce qu’il a 
voulu , & qu’on ne peut réfiller à la vo- 
lonté de Dieu : ainfi c’eft une vérité re- 
connue par toute l’école de faint Tho- 
mas , que toute grâce de Jefus- Chrift 3, 
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toujours l’etfet pour iequel Dieu la don- 
ne par fa volonté abfoiue , quoiqu’il y 
ait des grâces qui n’ont point tout l’ef- 
fet auquel elles tendent par leur nature j 
bc pour lequel on peut dire que Dieu la 
donne par fa volonté antécédente : & 
ce font celles que ces mêmes Théolo- 
giens de l’école de faint Thomas appel- 
lent fufhfantes ( a ) ; car ils déclarent 
qu’ils ne les appellent fuffifantes qu’A 
l’égard de l'aéte plus parfait , pour la 
production duquel une grâce plus forte 
eft abfolument néceflaire ; mais qu’elles 
font efficaces à l’égard de l’aCte moins 

{ >arfait , auquel elles fe rapportent par 
e décret ablolu de la volonté divine. 

D. N’y a-t-il point de grâces qui 
foient abfolument néceffiaires ? 

R. Oui : & ce font les principales , & 
qui méritent plus le nom de grâces [b) t 
ce font celles qui convertirent les pé- 
cheurs & les font devenir j uftes , qui 
font marcher les Juftes dans la voie 
des Commandemens de Dieu , qui font 
furmonter les tentations , qui font 

( a ) Dicendum omne auxilium fufficiens compara;- 
tionc unius aâûs , fempet eflc efficax tcfpeûu alterius , 
ad quem efficiendum decrcto abfoluro divins volunta- 
tis deftinatur. Alvarez tiifp. 80. 

( b ) Quidquid Lex Dri jubct , notmifi co qui jubet 
adjuvante , infpirante p doname , -coraplcÇur. A ag. op, 
imf. I. 6 . k. 41. 
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perfevérer les élus , & qui font que 
tous leurs mérites font des dons de 
Dieu. 


CHAPITRE X. 

• De V accord de la grâce avec la liberté. 

D . r | ^ Oute grâce de J efus-Chrift étant 
_I_ efficace , & ayant toujours in- 
failliblement fon effet , au moins pro- 
chain , comment cela fe peut-il accor- 
der avec notre liberté ? 

R. L’efficacité de la grâce vient dit 
pouvoir fouverain que Dieu a fur les 
volontés des hommes aulli bien que 
fur toutes les autres chofes créées : ce 
qui a fait dire fi fouvent à faint Auguf- 
tin ( a ) : » Que Dieu fait tout ce qu’il 
55 veut par les volontés des hommes mé- 

« mes parce qu’on ne peut douter 

» qu’il n’ait un pouvoir tout-puilTant 

» de remuer les cœurs des hommes 

« qu’il a plus en fa puiffance les volon - 

( a ) Eriam de ipfis hominum voluntatibus <|’.iod 

vult , cùm vulr * facit. fine dubio habens liumano- 

rum cordium quo placer indinandorum omnipoten- 

tiifimam voluncatem Si ergô cùm voluerit Reges 

in terra Deus conftitaere , magis l-.abet in poteflatc vo- 
luntaces hominum , quàm ipfi fuas > quis alius facit ur 
falubris fit correpcio , & fiat in correpti corde correc- 
tio , ucccriefti conftituatur in regno î lib. de tor» 
ref t. C T grai. eaf. 14. v- 4J. 
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* »> tés des hommes , queux-memes n’ont 
3, leurs propres volontés en leur pou- 
» voir : que par une puiffance intérieure 
»> & fecrette , admirable & ineffable , il 
» produit dans les cœurs des hommes , 
» non-feulement les véritables lumie- 
« res , mais même les bonnes volon- 
« tés : qu’il n’y a point de cœur , quel- 
« que dur qu’il foit , qui rejette cette 
» grâce que Dieu par fa pure libéralité 
55 répand fecrettement dans le cœur des 
55 hommes ; parce que fon premier effet 
»5 & pour lequel Dieu la donne , eft 
55 d’ôter la dureté du cœur fa) 55. Et cette 
vérité eft ü clairement renfermée dans 
ridée d’un Dieu infiniment puiflant , 
que les païens mêmes ne l’ont pas igno- 
rée, comme il paroît par beaucoup d’en- 
droits d’Homere, éc par ces vers du 
Poète Latin : 

Virgile : Ponuntque ferocia pœni 

Corda v oient e JDeo. 

Enfin, c’eft le Saint-Efprit qui nous en 
affine lui-même , en faifant dire à. fainr 
Paul (b) : Que c’eft Dieu qui opéré en 

( « ) Interna & occulta , niirabili ac ineffabili 

poteftate operari Deum in cordibuj hominum , non 
folùm vetas revelationcs, fed bonis etiam voluntates. 
De Chr. e. 14. n. it. 

j b ) Hæc itaquegfratia , quae occulté humanis cordi- 
bus diviuâ largicate tribuitur , à uullo (Juro corde ref- 

nons 
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nous le vouloir 8c le faire félon fon bon 
plaifir , 8c en faifant promettre par les 
Prophètes aux enfans de la nouvelle 
alliance , qu’il leur fera accomplir fe's 
Commandemens. 

Or ce que dit l’Ecriture , les Peres 8c 
la raifon même de ce pouvoir de Dieu 
fur les volontés des hommes , fuppofe 
qu’il les fait vouloir d’une maniéré con- 
forme à leur nature , qui eft de vouloir 
librement : fans cela il ne leur feroijp 
pas accomplir fes Commandemens } ni 
opérer leur falut ; ce qui ne fe fait que 
par des volontés libres. 

Et par conféquent quand nous au- 
rions de la peine à accorder ce pouvoir 
de Dieu avec notre liberté , il fuffit que 
nous foyons affiirés de la première de 
ces vérités par l’idée que nous avons de 
la toute -puiflànce de Dieu , aufli bien 
que par l’Ecriture & par les Peres ; 8c 
de l’autre , qui eft la liberté , par notre 
propre expérience , pour ne douter ni 
de l’une ni de l’autre \ comme nous ne 
doutons ni de notre liberté , ni de la 
providence de Dieu , quoique nous 
ayons aufli beaucoup de difficulté à les 
accorder enfemble. 

puitur. ldeà quippc tribuitur , ut cordis duritia primi- 
tùs auferacur. De prarteft. SanB. cap. 8. mm. i j.- 

Symb. Tome /. O 
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D. N’y a-t-il rien qui nous puiflè 
aider à comprendre cec accord ? 

R. Oui, on n’a qu’à bien concevoir ce 
que ç’eft que la liberté , & à fe défaire 
de la faulfe idée qu’en ont plusieurs, 
qui s'imaginent qu’on ne veut libre- 
ment une chofe que quand on n’ell 
point déterminé à la Vouloir , de quel- 
que côté que nous vienne cette déter- 
mination. 

: D. Et que faut-il faire pour bien con- 
cevoir la liberté , de n’en pas avoir cette 
faulfe idée ? r • 

if. Il ne faut que faire une férieufe 
réflexion fur ce qui fe palfe en nous. 
Car d’une part nous femmes portés na- 
turellement à croire que nous avons 
fait librement ce que. nous avons fait 
avec ad ver tance de raifon en le voulant 
faire : ce qui nous apprend que pour 
agir librement , il faut favoir ce que 
l’on fait , ce qui eft un a&e de l’enten- 
dement de enfuite le vouloir , ce qui 
eft un a&e de la volonté. Et nous ne 
doutons point de l’autre , que les hom- 
mes Ue falfent librement une infinité 
de chofes quoiqu’ils ayent été infailli- 
blement déterminés .à les vouloir. 

D. Comment prouveriez-vous cela ? 
ii.. Tous les nommes conviennent. 
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qu’on n’eft digne de louange ou de blâ- 
me , de peine ou de récompenfe , que 
pour les chofes qu’on fait librement. 
Or il y a une infinité de péchés 8c de 
bonnes a&ions , qui font qu’on eft blâ- 
mé ou loué par toutes les perfonnes fa- 
g es , quoiqu’on ait été infailliblement 
déterminé à les faire. Une proftituce 
de profelïion eft infailliblement déter- 
minée à commettre le péché , quand elle 
eft follicitée 8c attirée par une récom- 
penfe confidérable. Ces miférables qui 
faifoient métier de vendre des poifons, 
étoient infailliblement déterminés à en 
donner à tous ceux qui les leur ache- 
toient aulîi chèrement qu’ils vouloienr. 
Les dueliftes font infailliblement déter- 
minés à fe battre contre ceux qui les au- 
roient fait appeller ; les vindicatifs a fe 
venger , s’ils le pouvoient , de ceux qui 
leur aboient fait quelque affront. Qui 
pourroit dire , fans avoir perdu le fens , 
que tous ces gens ne feroient ni blâma- 
bles ni puniffables pour avoir commis 
ces crimes , parce qu’ayant été infailli- 
blement déterminés à les commettre , 
ils n’auroient pas été libres en les com- 
mettant. 

j D. En eft-il de même des bonnes ac- 


tions que l’on feroit , y étant infailli- 

O il 
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blement déterminé ? Seroient-elles di- 
gnes de louange 8c de récompenfe ? 

R. C’eft la même chofe.Une fort hon- 
nête femme , Çc qui a de plus un grand 
amour pour fon mari , eft infaillible- 
nient déterminée à ne pas fe rendre à 
une fol licitation contre fon devoir. Un 
Juge d’une probité finguliere eft infail- 
liblement déterminé à ne pas fe lailler 
corrompre par des préfens , pour com- 
mettre une injuftice. Un fujet très-af- 
fermi dans la fidélité qu’il doit à fon 
Prince , eft infailliblement déterminé à 
,ne pas écouter ceux qui le porteroiertt à 
le trahir. Y a-t-il perlbnne qui osât pré- 
tendre que la vertu de ces perfonnes le$ 
ayant rendu incapables de commettre 
ces méchantes aétions , on ne les en 
peut pas louer ? comme on feroit ceux 
qui ayanr eu moins de vertu , auroient 
été en fufpens de les commettre ou non, 
& fe feroient enfin réfolus de ne les pas 
commettre } de forte qu’on ne pourroit 
pas douter qu’ils n’euftent agi en cela 
fort librement , ce qu’il femble qu’on 
ne peut pas dire des autres ? Le bon fens 
fait tellement rejetter cette penfée , 
qu’il faut bien que ce ne foit pas en cela 
qu’on doit mettre la liberté. 

D. Les Philolbphes Païens ont-ils re- 
connu la même chofe ? 


■Oigitrzed toy 
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R.On n’en peut douter . Nous en avons 
.. une belle preuve dans le feptieme Livre 
des Morales d’Àriftore. Il diftingue 
deux fortes de perfonnes qui pechent 
à l’égard des voluptés corporelles, en 
s’y abandonnant contre la droite rai- 
fon ; les uns qui s’y abandonnent en fe 
lailïant emporter par leurs pallions , 
quoiqu’ils lâchent bien que c’eft mal 
fait , & ce font ceux qu’il appelle in- 
continens , «.Kpxriïf , les autres qui met- 
. tent leur bonheur dans la jouilfance de 
ces voluptés , & ce font ceux qu’il ap- 

f jelle intemperans , Il dit que 

es premiers font femblables à un Etat 
qui a de bonnes loix , mais qui ne les 
obferve pas ; & les derniers a un Etat 
qui obferve fes loix , mais qui en a de 
méchantes : que les uns font fujets à fe 
repentir de ce qu’ils ont fait , ce qui 
rend leur guérifon plus facile , & que* 
les autres ne fe repentent point , ce qui 
les rend incurables. Mais conclut-il de- 
là que les premiers agilfent plus libre- 
ment que les derniers , ce qui les doif 
faire regarder comme plus méchans, 
parce qu’on n’eft méchant qu’en ce 
qu’on fait librement ? Il en conclut au 
contraire , que les derniers font beau- 
coup plus méchans que les premiers , 5c 
• O iij 

i- I 
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qu’ils font tout-à-fait vicieux j mais que 
les autres ne le font qu’à demi , parce 
que leur jugement n’eft pas corrompu 
8c qu’il l’eft dans les autres. 

D. N’y a-t-il point quelque néceffité 
8c quelque détermination qui foit in- 
compatible avec la liberté Y 

R. Il y en a une outre celles dont les 
Théologicus demeurent d’accord ; c’eft: 
la néceflité naturelle ou la détermina- 
tion à une feule chofe par la nature. 
Car notre ame ne feroit pas libre , ft - 
elle étoit naturellement déterminée à 
acquiefcer à tout ce qui fe préfente X 
l’entendement , 8c à aimer tout ce qui 
eft propofé à la volonté. On ne pourroit 
pas dire alors qu’elle fe porteroit d’elle- 
même a agir , ôc qu’elle ieroit maîtrefte 
de fon action , aclus fui domina . On 
pourroit dire qu’elle y Ieroit entraînée 
par fon objet machinalement , pour par- 
ler ainfi. C’eft pourquoi afin que la rai- 
fon 8c la volonté foient des facultés li- 
bres , il faut qu’elles foient potemitt ad 
oppofita j des puiflances qui fe puiftent 
porter d’elles-mêmes d’un côté 8c d’au- 
tre. Ce n’eft qu’en cela qu’elles font 
libres ; car faint Thomas a raifon 
de croire quelles ne le fout pas dans 
les chofes où elles font déterminées 
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■ad unum par une nécelfité naturelle. 

D. Et quelles font les chofes à legard 
defquelles notre ame n’eft pas libre , 
parce qu’elle eft naturellement détermi- 
née ad unum ? 

R. Ce font à l’égard de l'entende- 
ment des çfiofes fi (impies & fi claires:, 
qu’il eft déterminé naturellement à y 
acquiefcer , & qu’il ne fe peut faire 
qu’ en y faifant attention , il n’y «ac- 
quiefce pas } tels que font les premiers 
principes connus & évidens par eux- 
inéfPfS , nota per fe. Le tout eft plus 
grand que fa partie : Je.penfe , donc je 
luis : Deux & trois font cinq : fi me 
femble que je fens de la douteur. Cela 
le fenr de foi -même , on n’a pas befoin 
de le prouver. 

A l’égard de la volonté , notre ame 

naturellement déterminée à vouloir 
être heureufe , & par conféquent aufii 
a vouloir être , parce qu’il eft évident 
qu’il fau tjtre pour être heureux : Ôç 
cela paroi t en ce que tous les hommes 
généralement veulent être heureux , & 
qu’il n’y en a point qui ne le veuille 
être, comme remarque fi fouvent faint 
Auguftin. Notre ame n’eft donc pas li- 
bre à l’égard de cette volonté d’être 
heureufe , parce quelle y eft narureller 

O iv 
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ment déterminée , & quelle n’a point 
de puiflance pour l’oppofé du bonheur j 
car l’idée du bonheur en général , du 
fouverain bien , du bien parfait , de 
la fin derniere , eft la même chofe : & 
le bien parfait eft celui qui remplit de 
telle forte toût défir de l’homme , qu’il 
ne lui refte plus rien à défirer. Or, 
quand un objet eft propofé à la volonté 
comme un bien parfait, & qui eft bien 
fous toute forte de confidérations , la 
volonté s’y porte néceftairement d’une 
nécellité naturelle , & elle ne peut ne le 
pas vouloir 5 car il faudroit qu’elle y 
pût trouver quelque défaut , ce qui eft 
contre l’hypothele. 

D. Cette détermination naturelle 
n’empêche-t-elle pas notre ame d’être 
libre en d’autres chofes ? 

R. C’eft au contraire le fondement 
de la liberté : car comme ce qui eft 
clair & évident de foi-même , à quoi 
notre ame acquiefce néceftairement , 
eft ce qui nous donne le moyen de nous 
procurer la connoiflànce d’autres cho- 
fes qui ne font jpas fi évidentes } il en 
eft de même à l’egard de la volonté. La 
volonté d’être heureux , néceftàire & 
non libre , eft la caufe de toutes nos 
volontés libres , parce que n’y étant pas 
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déterminés par la nature , c’eft nous- 
mêmes qui nous y déterminons par 
cette volonté de la derniere fin. 

D. Mais s’il n’y avoit qu’un feui 
moyen de nous rendre heureux , ne lail- 
ferions-nous pas de le vouloir libre- 
ment ? 

R. Nous le voudrions toujours libre- 
ment , parce que ce feroit notre volon- 
té , & non la nature , qui nous y déter- 
mineroit } ce qui fuffit à la liberté. 

D. Que concluez-vous de tout cela, 
pour accorder la grâce efficace avec là 
liberté ? 

R. J’en conclus que la détermination - 
de Dieu , quelque efficace quelle puifie 
être , ne détruit point notre liberté. Car 
Dieu agillant dans notre cœur , y agit 
conformément à notre nature, en nous 
déterminait à vouloir ce que nous ne 
fommes point déterminés à vouloir par 
une néceffité naturelle , parce que l’ob- 
jet auquel il fait que nous nous por- 
tons , ne nous eft pas propofé en cette 
maniéré : &: par confequent Dieu qui 
Fait agir notre ame , n’empêche point 
qu’elle n’agifle en même temps comme 
maîtretfe de fon aétion, ôc quelle ne 
veuille parce qu’elle veut , en confé- 
quence de la volonté quelle- a d’être 

Üv 
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heureufe, par laquelle elle fe détermine 
à vouloir autre chofe : ce qui lui fuffit 
pour agir librement , & pour conferver 
pendant que Dieu la détermine à vou- 
loir , la puiftànce de ne point vouloir. 
Il y a un excellent paflage fur cela dans 
faint Auguftin : » Ann qu’ Abraham 
« devînt pere d’un j^rand peuple pour 
» récompenfe de fa foi , Dieu a préparé 
« la volonté des Gentils ; 8c comme il 
» ne promet rien qu’il ne puifTe faire , 
» c’eft lui qui a fait qu’ils ont voulu ce 
» qu’ils pouvoient ne pas vouloir 

D. Il faut donc dire que quoique la 
grâce opéré invinciblement 8c infur- 
înontablement félon faint Auguftin , 
c’eft-à-dire infailliblement , la volonté 
de l’homme ne laifte pas d’avoir tou- 
jours le pouvoir d’y réfifter ? 

R. Cela eft vrai , 8c c’eft ce que le 
Pere Petau {b) explique ^ fort bien en 
parlant de la grâce de la perfevérance. 
» Le don de perfevérance qui eft don» 
« né aux élus par les mérites de Jefus- 
« Chrift , ne leur donne pas feulemenc 

{a) Irgo ut Abraham ob ftipendium fidci confis 
qucretur dilatationcm feminis , praeparata eft gentium 
Voluntas à Domino ; & ut vcllent quod & nolle po- 
tuiftènt , ab illo fa&um eft qui ea quæ promiiît po- 
tens eft & faccre. Aug. #p. imf>. cont. Jul. i, i.n, Jf^. 

( b ) XW. i . h ii. p. <a%. 7 . ». 6. 
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*> de pouvoir perfevérer, s’ils le veulent, 
mais de vouloir- ce qu’ils peuvent : 
.» car il eft tel que tous ceux à qui Dieu 
ai fait cette grâce, perfeverent cerraina- 
» ment & infailliblement , quoique ce 
» foit librement 8c non nécefiairement 
j» qu’ils y eonfentent , pouvant n’y pas 
« confentir , s’ils le vouloient , comme 
jj il a été défini par le Concile deTren- 
« te : mais c’eft cette même grâce qui 
« fait qu’ils ne veulent pas n’y point 
J) confentir, « - • 

j D. Mais que dites-vous des Bienheu- 
reux ? Aiment-ils Dieu librement ? - 

R. Les Théologiens font partagés fur 
cela *, mais le Sentiment de faint Thor- 
mas , qui croit quils ne l’aiment pas 
librement , me paroît mieux fondé & 
mieux fuivi : il témoigne en divers 
lieux que c’eft fa penfée , & voici fur 
quoi il l’appuie. > i 

Lorfqu’un objet eft propofé à la vo,- 
lonté , comme universellement bon & 
félon toute forte de confidérations , la 
-volonté s’y porte par une néceflité na- 
turelle , & elle ne peut pas ne le point 
vouloir , parce qu’afin quelle ne vou- 
lût pas , il feroit néceiïaire qu’il put 
erre can çu fous quelque idée de mal ou 
de défa ut , ce qui eft contre l’hypothefe. 

O vj 
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Or , lorfqu’un homme ou qu’un An- 
ge voit clairement l’eflence de Dieu , 
comme cette eflence eft l’eflence de la 
bonté même , Ja plénitude & la fource 
de toute bonté , ce qui eft alors propofé 
à la volonté eft le bien parfait , le bien 
univerfel , dans lequel il eft impoflible 
qu’il fe trouve aucun défaut. 

Donc la volonté de celui qui voit 
clairement l’eflence de Dieu , s’attache 
à Dieu par une néceflîté naturelle, 
comme préfentement nous voulons être 
heureux par la même néceflîté natu- 
relle. Or nous ne voulons pas libres 
ment ce que nous voulons par une né— 
ceflité naturelle. 

D. Ne s’enfuit-il point delà que les 
bienheureux ne font rien librement ? 

R. Non : car quoiqu’ils ne foient pas 
libres dans l’amour qu’ils portent à 
Dieu , ils font très-libres dans tout le 
refte j parce qu’ils n’y font point déter- 
minés par une néceflîté naturelle , mais 
ils s’y déterminent eux-mêmes -, Dieu 
coopérant avec eux par cet amour très- 
partait , qui leur fait vouloir invinci- 
blement tout ce qu’ils favent être agréai 
ble à Dieu. 

On doit dire la même chofe de Jefus- 
Chrift ;.il croit naturellement déterminé 
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à aimer Dieu , qu’il voyoit très-daire- 
menc pendant même fa vie mortelle j 
& il a néanmoins fouffert librement la 
mort , quoiqu’il fut très - invincible- 
ment déterminé par fon union hypofta- 
tique à accomplir tous les commande- 
mens de fon Pere , s’étant rendu obéif- 
fant pour nous jufqu’à la mort. 

D. L’impeccabilité de Jefus-Chrift 
& des Bienheureux , . n’a-t-elle point em- 
_ pêché ou au moins diminué leur liberté ? 

■ R. Non : elle Va rendue au contraire 
plus grande & plus parfaite } ce que 
iaint Thomas prouve en cette maniéré. 
On doit jug^f: du libre- arbitre pour ce 
qui eft de choifir ce que l’on recherche 
pour arriver à la fin , comme on juge 
de l’entendement pour ce qui eft' de ti- 
rer des conclufions. Or il eft de la per- 
fection de l’entendement de pouvoir ti- 
rer diverfes conclufions des principes, 
mais d’en tirer en s’écartant des prin- 
cipes, ce ne pourroit être qu’un défaut. 
Il en eft de même du libre-arbitre : il- 
eft de la perfection de la volonté dô 
pouvoir choifir diverfes chofes en gar- 
dant toujours l’ordre de la fin : mais 
c’eft un manquement & un défaut de 
choifir quoi que ce foit en s’écartant de. 
tordre dé la fin , en quoi confiftet le 
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péché. Il y a donc une plus grande li- 
berté dans les Bienheureux qui'ne peu- 
vent plus pécher , que dans nous autres 
qui pouvons pécher. 


CHAPITRE XI, 

De la nécejjité de la grâce pour les ac- 
tions de piété y & pour furmonter 
les tentations , 

. - • i 

D. /^\ Ue doit-on conclure de la na- 

ture de la grâce pour fa nécef- 
fîcé à l’égard des bonnes aétions & la 
yiétoire des tentations ? 

R. On en doit conclure que la grâce 
çft rtéceflaire pour les aétions de piété $ 

&. pour vaincre toute forte de tenta- 
tions , auflï bien les plus foibles , que 
les plus violentes : car on ne fauroit 
faire aucune bonne aétion , ni furmon- 
ter par conféquent aucune tentation , 
fans un bon amour. Or il n’y a point 
d’autre bon amour que la charité que 
faint Auguftin appelle généralement la •! fc 
bonne volonté & la cupidité du bien » 
Quejl-ce , dit-il (a) , que la cupidité du 

( a. ) Quafî verà aliud fit bona voluncas quam chari- 
tas De grAi. Chr. c. u. 

Quid eit enim boni cnpiditas nid chantas) Lib. X* 
ad Boni/. t. p. n. il. 
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■bien , Jinon la chanté ? De forte que la 
charité étant la grâce , comme on l’a 
prouvé , il s’enfuit qu’on ne fauroit 
faire aucune bonne aélion fans la grâce. 
Et c’eft pourquoi fainr Auguftin veut 
que la queftion qui étoit entre les Péla- 
giens &c l’tglife , favoir fi nous avons 
Eefoin de la grâce pour faire le bien , 
fe réduife à ce point ; fi la charité vient 
de Dieu ou de nous (a). Si La charité ne 
vient point de Dieu , mais de la volonté 
des hommes , dit ce Pere , les Pélagiens 
ont raifon ; que Jî elle vient de Dieu , ils 
fe trempent 3 & nous aurons raifon de 
les condamner. Or , faint Auguftin fup- 
pofe , comme une vérité indubitable , 
que toute bonne aétion procédé d’uH 
bon amour : de forte que n’y ayant 
point d’autre bon amour que la charité , 
il s’enfuit que fi la charité éroit natu- 
relle , les Pélagiens auroient eu raifon 
de foutenir que nous n’avons pas befoin 
de grâce pour faire le bien \ comme il 
s’enfuit au contraire de ce qu’elle n’eft 
pas naturelle, & quelle doit être infpi* 
rée de Dieu , que nous en avons befoin. 

D. Comment doit-on entendre que 

( a ) Si chdûtas non ex Deo , fed ex heminibus , vi- 
cerunc Pelagiani ; fi aurein ex Deo , vicimus Pelagia- 
nost De grat. ür lii. *rb, e. 1 S . ». 37. 
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coures les actions de la volonté naiftent 
de quelque amour , puifqu’il y a tant 
d’autres mouvemens, comme de colere , 
de trifteife , de compaflîon , qui ne s’ap- 
pellent point amour , & qui ne laif- 
fent pas d’être principes de diverfes 
actions ? 

R. C’eft que toutes ces pallions naif- 
fent de quelque amour , & qu’elles font 
bonnes ou mauvaifes , félon qu’elles 
nailTent d’un bon ou d’un mauvais 
amour : c’eft pourquoi St Auguftin (a) 
dit quon ne fait rien volontairement , 
fans avoir formé dans fon cœur la réfo- 
lution de le faire , & que cette réfolu* 
non naît toujours de quelque amour , 
te qu’il n’y a que deux amours (b) j ce- 
lui de la créature , & celui du Créateur j 
c’eft-à-dire , la cupidité & la charité. 

• D. N’y a-t-il point d’autres bonnes 
aébions , que celles qui font faites par 
L’amour de Dieu ? 

R. Saint Auguftin répond à cette 
queftion (ç) , que lorfquc par le don de 

( 4 ) Nemo volens aliquid facit , quod non in cosde 
fuo prius dixerit. Vide Aug. de Trinit. lib. 9. c. 7. n: m'. 

< l ) Quod verbum amore concipicur fivc creaturæ 
ïîve Creatoris , id ell aut naturæ mutabilis , aut incom- 
niutabilis veritatis. Ergo aut cupiditate , aut charitate. 
Ibid. n. 1 j. 

- ( c .) Quando Deo donante ex verâ vivitur fide , ipfe 
Deus adcft 6c menti illuminandx 6c concupifceati* 
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Dieu on vit de la vrai foi , Dieu eft pré- 
fent à l’ame pour l’éclairer , pour lui 
faire lurmonter la concupifcence , pour 
lui faire fouffrir les adverlités : & que 
toutes ces aéfcions ne font bien faites , 
que lorfc|u’elIes font faites pour Dieu , 
c’eft-à-dire quand elles naiflfent d’un 
amour gratuit de Dieu , amour que 
que nous ne pouvons avoir que de 
lui. 

D. Ne peut-on point dire que c’eft- 
là la do&rine de faint Auguftin feul , de • 
non celle de toute l’Fglife ? 

R, C’eft la do&rine des Conciles (a ) , 
aufli bien que de faint Auguftin : caç 
c’eft ce qui eft enfermé dans ce Canon 
du Concile d’Orange , qui déclare que 
perfonne ne peut aimer Dieu , comme 
il faut , croire en lui , ou faire quelque 
chofe pour lui , s’il n’eft prévenu par la 
grâce & 1a miféricorde de Dieu. 

fuperandæ , & moleftiæ perferendæ. Hoc enim totum 
rcûè fit , quando fit propter ipfum , id eft , quando gra- 
tis amacur ipfe : qualis amor nobis efle non poteft , nifi 
ex ipfo. Lib. s. cont. JmL. t. num. 9. 

( a ) Secnndum fanâarum fcripturarum fententias., 
vel antiquorum Patrum definitiones , hoc Deo pro- 
pitiante & pracdicare debemus & credere , quod per pec- 
catum primi hoininis inclinatum & attenuatum fuerit 
liberum arbitrium , ut nullus poftcà , aut diligere Deum 
ficut op'ortuit , aut operari propter Deum quod bonum 
eft pofïïc , nifi eum gratia mifericordiæ divinæ præve- 
nerir. Cotte, Aranf. 1. cap. IJ. tom. 4. Cône. gert. Labb, 
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D. Qu^eft-ce que foire une bonne 
oeuvre comme il four. 

K. Faire de bonnes œuvres comme il 
faut , c’eft les foire par amour. Car, dit 
faint Auguftin (a) , quand on fait le bien 
par crainte , ou par quelque intention 
charnelle , & non par cette charité que le 
Saint-Efprit répand dans le cœur , on ne 
fait pas le bien comme il faut , quoiqu'il 
femble quon le fafje. 

D. Ce befoin de la grâce s’étend-il à 
toutes fortes de tentations ? 

R. Oui ; car faint Auguftin vouloit 
que Pelage confefsât généralement; que 
lorfque nous combattons contré les ten- 
tations & contre la concupifcence j 
quoique nous le foffions par notre li- 
berté , ce n’eft point néanmoins par 
norre liberté, mais par le fecours de 
Dieu que nous demeurons vi&orieux : 
& il n’y a rien de plus général que ce 
que le Pape Céleftin , dans une lettre 
aux Evêques de France , exprime par 
ces paroles tirées dune réponfe des 
Evêques d’Afrique, au Pape Zofime [b) ; 

( ) Quod fit vcl timoré poenæ , vel aliquâ inten- 
tione carnali , ut non referatur ad illam charitatem , 
quam difhtndit Spiritus fanüus in cordibus noflns , 
nondum fit qitemadmodum fier! oportet , quamvis 
fieri videatur. Enchir. c. ni. n. }i. 

( l> ) Ut nec noiirum deelïc fentiamus arbitrium , 8c 
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** Qu il faut tellement reconnoîcre no- 
« tre liberté , que nous contenions en 
» même temps , que dans tous les bons 
» mouvemens de la volonté de fecours 
» de Dieu a la principale part «. 

D. Y a-t-il des Doéteurs fcholafti- 
ques qui foient de ce fentiment , qu’on 
ne peut furmonter tans la grâce aucune 
tentation ? 

R. Vafquez ( a ) foutient que fans la 
grâce de Jefus-Chrift, on ne fauroit 
iurmonter aucune tentation^ni faire au- 
cune a&ion moralement bonne. Bellar- 
min ( h ) enfeigne la même chofe à l’é- 
gard des tentations , comme le même 
Vafquez (c) le manque. 


CHAPITRE XII. 

Des diverses fortes de grâces. 

■D.TVT’Y a-t-il qu’une forte de grâce 
jLlI intérieure ? 

E: Il y a certainement diverfes fortes 
de grâces que l’on peut appeller inté- ’ 

in bonis quibufque voluntaris humam (îngulis mori- 
bus , magis iltius valerc non dnbitemus auxilium. Vide 
tolteft. auiborit. fed'n Aptfi. Epifcopomr» de grat. & lib. 
arbitr. lit. f. pcft. Epift. i. Cxlejimi ad Epif. G allia, 
lom. l. Cône. gener. Labb.p. lilf. 

( a ) Vafa. in 1. difp. 190. t. n. & dif. 18 9- c. 1 f. 

{ b ) Bellarm.lib. f . de grat. & lib. arb. cap, 7. 

( t ) V*fa. difp. 190. c. 18. ». IJ. 
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rieures : car on peut donner ce nom aux 
grâces de l'entendement , aufli bien 
qu’aux grâces de la volonté. Il y a mê- 
me divers mouvefnens dans la volonté , 
aufquels on le peut aufli donner ; com- 
me les mouvemens de crainte , & au- 
tres inclinations que Dieu peut infpi- 
rer. Il y a des grâces habituelles 8c ac- 
tuelles j mais il eft vrai que quand on 

{ >arle des grâces proprement dites , par 
efquelles Dieu agit fur la volonté , des 
grâces médecinalçs , des grâces libéra- 
trices ; on n’en doit reconnoître que' 
«l’une efpece, qui font des mouvemens 
d’amour. 

D . Si toute grâce de Dieu eft charité 
& amour , toute grâce juftifie donc 
l’ame ? 

ff. lia conléquence n’eft pas bonne ; 
car l’effet de juftifier l’ame, de la re- 
nouveler , 8c d’effacer les péchés , me 
convient pas à tout amour de Dieu , 
mais feulement à l’amour parfait*, 8c il 
* eft même difficile de décider quelle eft 
cette perfection d’amour qui juftifie 
Pâme par elle-même , fans la réception 
aétuelle des Sacremens : mais il eft bien 
certain d’une part , que l’amour impar- 
fait de Dieu , ou la charité commencée 
eft bonne *, 8c de l’autre , qu’elle ne jus- 
tifie pas. 
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D. Que faut - il entendre par cet 
amour imparfait , & cette chanté coin- * 
mencée ? 

R. Il faut entendre les premiers mou- 
vemens d’amour que Dieu excite dans 
le cœur , qui ne convertirent pas en- 
core lame , parce qu’elle y réfifte ; mais 
ces grâces la difpofent peu à peu à tra- 
vailler à fa converfion , & à réfifter à la 
concupifcence. C’eft de ces mouvemens 
. qu’il faut entendre ce que dit faint Au- 
guftin , que la nouvelle volonté que 
Dieu lui avoit donnée , n’étoit pas en- 
able de furmonter fa mauvaife 
, fortifiée par 

tude. 

D. Dieu n’ébranle-t-il pas ordinaire- 
ment les âmes , long-temps avant que 
-de les convertir a&uellement ? 

- R. Dieu ne veut pas que l’ordre de 1? 
•grâce foit diftingué de l’ordre de la na- 
ture par des différences fenfibles. Or 
dans les pallions toutes naturelles , on 
ne voit gueres que les hommes pafient 
tout d’un coup d’une paflion dominante r 
à une autre paflion dominante. Cela fe 
fait par un progrès infenfible. L’ame 
commence à trouver de l’agrément à un 
autre objet , qu’à celui de la paflion qui 
la domine } elle s’y plaît paflageremenr j 


une longue habi 


core cap 
volonté 


Digitized by Googl 



534 Delà G* r ace 
cet amour qui étoit foible au commen- 
cement, fe tortille peu à peu , & devient 
enün alfez fort pour mrmonter celui 
qui étoit le maître du cœur. 11 en eft de 
même de l’amour de Dieu (a)-, il a fes 
progrès , de il n’emporte le cœur ordi- 
nairement que quand il eft augmenté 
par divers accroiffemens. Je dis , or- 
dinairement : car quelquefois Dieu 
pour montrer fon empire fouverain fur 
le cœur des hommes , y répand un 
amour qu’il porte d’abord à ion com- 
ble , comme dit l’Auteur du traité de la . 
vocation des Gentils. 

D. Que doit - on entendre par les 
mots de grâce prévenante , excitante 
de opérante ? 

' R, Selon faint Auguftin , on entend 
par ce$ mots la grâce qui n’eft précé- 
dée d’aucune bonne volonté de l’hom- 
me, Ôe qui le réveille lorfqu’il eft enfe- 
veli dans le péché 3 de ainli ces termes 

(a) Nec facile reperitur in exordio maturitis , & 
in iuchoacionc pcrfe£tio. Excrit quiilcm fréquenter po- 
•ccns ôc mifcricors Deus mirabiles jftos luæ operation:* 
ctfeâus , & quibufdam mencitms non expe&atâ profcc- 
tuum morâj totum lîmul quidquid collaturus cil in- 

•vehit , ;nulto tamen crebrior multoquc numerolîoe 

pars ilia hoiniiium eft , cui particulariui i]uicquii fu- 

perna largitas donar , accrefcit Donum quoque 

iplîus charitatis uon fenipcr ejufmodi eft , ut quicquid 
ad plenitirdineiri ipfins pertinet , fimul à percipiente 
fumatur. Autb. lib. de yocat, geutium , lib. i. tap, u. 
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figilifient toujours dans fon langage , 
des grâces par lefquelles Dieu réveille, 
exçite 6c prévient la volonté des mé- 
dians qu'il veut ou toucher ou convertir. 
Mais lelon les Théologiens de l’Ecole , 
ces termes s’entendent de toute grâce 
qui «prévient le confentement de la vo- 
lonté , enforre que félon eux toutes les 
grâces que reçoivent les Chrétiens daitf 
tout le cours de leur vie , ne laiffent pas 
d’être excitantes & prévenantes , quand 
elles préviennent le confentement de 
la volonté. 

D. Que lignifient les mots de grâce 
fubféquente , aidante , ôc coopérante > 
• R, Selon faint Auguftin on doit en- 
tendre pat ces termes , les grâces que 
Dieu donne aux ailles , après avoir 
opéré en elle la bonne volonté ; enforte 
que , excepté la première bonne vo- 
lonté , toutes les autres grâces font 
comprifes fous ces termes. Mais , félon 
les Théologiens fcholaftiques , on en- 
tend par les mots de grâce fubféquente, 
aidante ôc coopérante , la grâce qui 
#opere dans la volonté , le mouvement 
par lequel elle confent à celui que la 
première grâce a excité } parce qu’il ne 
fuffit pas que Dieu excite la volonté par 
Un mouvement qu’il produit en elle , 
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fans elle j c’eft-à-dire , fans fon confen- 
tement libre : mais il faut de plus qu’il 
aide la volonté à confentir , & qu’il 
■coopéré avec elle : & c’eft ce qu’ils ap^- 
pellent la grâce coopérante , aidante & 
fubféquente. 

' D. Cette différence eft-elle confidé- 
rable ? 

* R. Nullement , ce n’eft qu’une diffé- 
rence de mots : car il eft certain que la 
grâce fait tout ce que faint Auguftin & 
ces Théologiens lui attribuent. Mais il 
eft important de favoir ces différentes 
notions & ces différens termes , pour 
entendre le langage des uns & des au- 
tres y la même grâce étant fouvent fub- 
féquente félon les uns , üc prévenante 
félon les autres. Car les grâces que Dieu 
fait aux juftes pour les porter aux bon- 
nes œuvres , font des grâces fubféquen- 
tes , félon faint Auguftin , & des grâ- 
ces prévenantes, felcn les Théologiens 
fcholaftiques. 

v D. Comment fe doit entendre la di- 
vifion ordinaire des grâces , en grâces 
gratuites , & grâces juftifiantes ? ■% 

R. Elle veut dire qu’il y a certains 
dons de Dieu , qu’il donne gratuite- 
ment à qui il lui plaît , mais qui ne jus- 
tifient pas ceux à qui il les donne , ôc 

ne 
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nererident pas dire&ement à leur fane-* 
rification j & ce font celles qu’on ap- 
pelle des grâces gratuitement données : 
CratU gratis data. Tels font les dons 
des miracles , de la prophétie , des lan- 
gues, & tous les autres dont, parle 
faint Paul (a) dans la première Epître 
aux Corinthiens. Ces dons font plutôt 
deftinés à l’utilité des autres , qu’a celle 
de la perfonne qui les polfede ; quoi- 
que le bon ufage qu’il en fait , puifle 
contribuer à fa fandification. Ces dons 
contribuent aux progrès de l’Evangile ; 
& c’eû pourquoi ils étoient beaucoup 
plus grands , plus remarquables & plus 
fréquens au commencement de PEgli- 
fe , qu’ils ne le font à préfent. Il y en a 
de permanens , comme la fagelfe & la 
icience ; & de palîàgers , comme le don 
des miracles & des prophéties. Car , 
quoique Dieu fe foit fervi fouvent des 
mêmes perfonnes pour faire diverfes 
prophéties & divers miracles ; néan- 
moins il ne dépend point du Prophète 
& du faifeur de miracles , d’en faire 
quand il le veut. ; 

- D. Ces fortes de grâces fe peuvent- 
elles rencontrer dans les méchans ? - 

R, L’Evangile le dit formellement \ 

(4) i. Cor. 11.4. j.i. 7. ert. - N - 

Symb. Tome L P 
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Plufieurs viendront , dit Jefus-Chrifl: * 
au dernier jour , qui diront (a) : Sei- 
gneur* Seigneur , ri avons-nous pas pro- 
phétifi in votre nom ? N'avons-nous pas 
fait beaucoup de miracles en votre nom ? 
Alors il leur dira : Je rie vous ai jamais 
connus. . . 

D. Cela eft-il fart ordinaire ? 

JR. Non v ôc toute Thiftoire , tant de 
l’ancien que du nouveau Teftament , 
aufli-bien que celle de TEglife , nous 
font voir que Dieu s’eft fervi ordinai- 
rement des Saints & des hommes de 
Dieu pour faire des miracles , & pour 
prôpnétifer. Il y a très-peu d’exemples 
de miracles faits par des méchans , ou 
par des hérétiques. Mais quand même 
il y ôn âuroit * la bonté & la vérité dé 
Dieu ne peuvent permettre qu’il s’y en 
fade jamais , lorsqu'ils pourraient in- 
duire à erreur , & détourner les hom- 
mes de la vraie Religion & de la piété* 

D-. Quand eft - ce que les miracles 
pculraiéhc induire à erreur ? 

:■ Mi Ce ferait , s’ils étoient faits avec 
une proteftation exprelTe, que c’eft pour 
conetmer Terreur que l’on fait tin mi- 

(<) Dtimîût, DftrHine j Horthé in nortiitie tüo pro- 

J heiavimuî.'J . . te ift nomineituo virtutes fttillas fccim 
W5? Et ttiiit confitêbtor illis , quia iuinquàra nori vos» 
tUuk.-j.zx.ii. ... .-V . 

Ü 
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racle -, ou fi les circonftances étoienr 
telles , que naturellement on en pûc 

F rendre fujet de fe ranger du côté de 
erreur , & de croire que le miracle 
l’autorife. Ainfi dans toutes les ques- 
tions obfcures > embarraflfées , &: ou les 
fimples ne pouvoient pas pénétrer , les 
miracles ne font «jamais faits que dans* 
l’Eglife , & par ceux qui foutenoienc 
l’Eglife. 

JD. Pourquoi dites-vous % dans les 
queftions obfcures > 


R. Parce que fi quelqu’un combattoit 
certaines vérité* dans Iefquelles il effc 
moins facile de s’éblouir , 8c qui font 
appuyées fur une infinité de miracles , 
comme l’unité de Dieu , la divinité des 
Ecritures , que Jefus-Chrift eft le Mef- ; 
fie , &c autres articles de cette nature r 
il feroit- moins étrange que Dieu per- ' 
mît qu’il fe fît des miracles vrais ou 
faux , parce qu'il y auroic moins de fu- 
jet de sy tromper ^ 8c que le parti de 
la vérité étant appuyé lur un fi grand ' 
nombre de preuves fenfibles , 8c fur 
tous les miracles des Saints précédens , 
il y auroit toujours un avantage fuffî- 
fant de clarté, pour être difiingué par ' 
les plus fimples ; pourvu qu’ils eufient 
le cœur droit, 8c qu’ils fulfent de bonne* 5 
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(pi : mais il n’en çft pas de même de? 
queftions un peu obfcures f qui dépen- 
dent des recherches , d’examens , de rai- 
fonnemens : comme elles ne font pas à 
la portée des fimples , Dieu ne permet 
jamais alors que les miracles fe rencon- 
trent dans le parti de ceux qui favori- 
fent l’çrreur. 

Ainfi lçs miracles ne lé trouvent que 
dans le parti de la vérité ; & le parti de 
la vérité a un avantage fi clair par les 
miracles & les autres preuves fenfibles , 
qu’il obfcurcit & anéantit les miracles 
Sç les prodiges faits par les défenfeurs 
de l’erreur j comme la verge de Moile 
changée en ferpent , dévora celles des 
enchanteurs de Pharaon , qui étoient 
^ufli changées en ferpent. 

JD. Que doit-on mettre au nombre 
des grâces juftifiantes ? 

ü. On y doit mettre toutes celles qui 
tendent à la juftification , aufli-bien que 
celles qui juftifient actuellement : 8c 
ainfi , non-feulement la grâce juftifiante 
8ç les vertus infufes , mais aufli les 
plus petits commencemens d’amour dç 
Dieu , font de ce nombre ; parce que , 
comme dit faint Auguftin (a) , tout 

-(<*) Èharitas.iuchoata , inchoaca juftitia cft. Lif>, dg 
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commencement d’amour eft une juftice 
commencée. 

D. Quelles grâces font préférables , 
ou les gratuites , ou les juftifiantes ? 

R. Il faut préférer celles qui nous at- 
rirent à Dieu , qui font les juftifiantes j 
car ce font proprement celles-là qu’il 
eft permis de défirer. Le défir dés au- 
tres eft dangereux & fufpeét ; parce 
qu’il eft à craindre que l’on n’en dé- 
lire l’éclat , & qu’étant deftinées aux 
autres, on ne les délire pour foi-même. 
On peut dire meme que ces grâces font 
dangereufes à ceux qui les ont ; parce 
qu’elles ont befoin d’un grand fonds 
d’humilité , pour empêcher famé de 
s’en élever ; & c’eft pourquoi les Saints 
les ont plutôt appréhendées , qu’ils ne 
les ont délirées. 



> 4 * * 

********* ** * ********* 
. SECTION SIXIEME. 
De la Réprobation. ' ' * 


•* 


ü 


CHAPITRE PREMIER. ' 

• - - • . ' ) 

Ce que Von doit croire de la Réprobation . 

D. /~\ U* y a-t-il de certain à l'égard 
des Réprouvés ? 
y a plusieurs vérités certaines.» 
& qui ne peuvent être niées fans er- 
reurs, comme font celles-ci ; 

1°. Que Dieu ne pouffe au péché aa- 
cun des Réprouvés. 

i 9 . Que les Réprouvés adultes ne 
font pas damnés , parce qu’ils n’ont pu 
être bons ; mais parce qu’ils ne l'ont - 
pas voulu être , comme le Concile de 
Valence ( a ) l’a expreïïemenr défini. 

3°. Que Dieu eft bon & miféricor- 
dieux , à l’égard même des Réprouvés. 
4°. Que nul des Réprouvés ne reçoit 


(4) Firmiflimc tenendum eflècreiimus nec ipfos 

malos idco perire quia boni efle non potuerunt , fcd 
quia boni cflc nolucrunt , fuoquc ritio in mafsâ dam- 
nationis , vcl raerico originali , vel etiam aûuali per- 
uianferunt. Cont. Valent. 3. an. 85 f. tan . 1. ton ». 8» 
Cent. gen. Labb. 1 3 j. 
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Je Dieu cette fuite 4e grâces efficaces , 
par lefquelles les Elus font infaillible- 
ment fauves. 

5 °. Que Dieu n’a point eu à l’égard 
des Réprouvés , cette meme volonté 
abfolue de les fauver , qu’il a eue à l’é- 
gard des Elus. 

6 °. Que quoique Jefus-Chrift foit 
mort pour tous , il n’a pas néanmoins 
offert fa mort pour les Réprouvés , de 
la même maniéré qu’il l’a offerte pour 
fes Elus ^ c’eft- à-dire , avec un delfèin 
efficace de leur obtenir des grâces par 
lefquelles ils fuffent infailliblement fau- 
vés. On éclaircira dans la fuite quel- 
ques-unes de ces vérités j mais cepen- 
dant on doit remarquer en général , 
que toutes les queftipps qu’on peut for- 
mer fur les Réprouvés , & toutes les 
opinions qu’on peut avoir fur les grâces 
qui leur font , ou données , ou refufées -, 
ne changeront rien dans leur fort , quel- 
que fendment qu’on en ait. Çe feront 
toujours les mêmes perfonnes qui arri- 
veront à cette fin malheureufe , par la- 
quelle ils font nommés Réprouvés , & 
qui y arriveront par la même fuite d’ac- 
tions. 11 ne s’agit donc que de faire 
.comprendre que ce font eux-mêmes qui 
font caufe de leur perte , félon qu’il eft 
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dit dans le Prophète O fée (J: Votre 
feue , ô IJra'èl , ne vient que de vous ; 

, fk cjne Dieu n’y contribue en rien , 
qu’il ne leur fait aucune injuftice , Sc 
qu’ils font au contraire coupables, com- 
me dit faint Paul , pour avoir méprifé 
les richefles de fa bonté. 


CHAPITRE II. 

\ 

Comment fe fait la Réprobation. 

-D.T X leu éprouve-t-il certains honv* 

.L/mes, avant la prévifion d'au- 
cun péché ? 

R. Il y a des Théologiens qui enfel- 
gnent qu’avant même Ta prévifion dii 
péché originel , Dieu de toute éternité 
a réfolu de ne pas accorder aux Réprou- 
vés les grâces efficaces , fans lefquelles 
perfonne n y eft fauve y mais cette opi- 
nion eft fort difficile à concevoir, & 
elle eft de plus certainement contraire 
à fainr Auguftin (b). Car il a toujours 

(d) Perdici» rua ex te , Ifrael. Ofét * ? . v. 9. 

(b) H«ec mafia fi cflet ira media ut quemadtnodum 
nihil boni, ira nec mali aliquid mererecur , non fruf- 
trà vidrretur miquitas , ur ex eâ fièrent vafa in contumc- 
liam. Cùm vero per liberum arbitrium primi hominis 
in condemnationem univerla deffuxerit , procul dubio 
quod ex eâ fiunt vafa in honorem , non ipfius j,uftici», 
qu«e graciant nulla prxccfiît , fed Dei cnifcncordiz - h 
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enfeigné , que la Réprobation fuppofe 
au moins le péché originel , ôc que c’é- 
toit en conféquence de ce péché prévu * 
que Dieu formoit un décret de délivrer 
une partie des hommes de la mafle cor- 
rompue , & d’y laifler les autres. 

D. Le décret de la Réprobation n’en- 
ferme- t-il que le refus des grâces fpé- 
ciales , ou comprend- il aum une defti- 
nation au fupplice ? 

R. Il y en a , comme le Pere Petau 
qui prétendent que , félon faint Auguf- 
rin , ce décret comprend l’un &c l’autre , 
& que Dieu a pofitivement deftiné les 
Réprouvés aux fupplices éternels j par- 
ce qu’ils naiiTent dans la même malle 
corrompue , c’eft-à-dire , dans le nom- 
bre des enfans d’Adam , infe&és de la 
corruption originelle. Mais les expref- 
fions de faint Augnftin marquent lînv- 
plement , que Dieu , en vue du péché 
originel , a réfolu de l^ilfer les Réprou* 
vés dans la malfe condamnée : amli il 

quod ver à in contumeliam , non joiquitaci Dei, quas 
abfit ut fît apud Deum , fed judicio dcpurandum eft. 
Aug. epi ji. 1 86. alias 10 6. e. 6 . n. 18. 

Mérité aucem videretur injuftum y quàd fiant vafa 
irae in perditioncm , fi non efiet ipfa univerfa ex Adam 
mafia damnata. Quod ergè fiunt iode nafcendo vafi 
îfæ x pertinet ad débitant panam. Ep. 190. aliàj 1 57. 

. fi. 9. Et alibi paffir». 

(*) Thdlog. dotm, l. j.tf. a, &feqq. 
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femble que ce ferait fulfifamment rem- 
plie le fens de fes expreflîoas , que de 
dire que Dieu en vue du péché origi- 
nel ».quiies rend ennemis de Dieu , a 
réfolu de ne 'leur point donner les ^ra- 
ces fpéciales , par iefquelles les Elus tout 
fraves , Sl fuis lefquelles on ne Teft ja- 
mais , & quüli a 'trouvé jufte de ne pas 
afliiîerxette malheureufe troupe de cés 
fecours particuliers : d’où il arrive in- 
failliblement , quoique par leur faute , 
qu’ils ne de xde.vent jamais du péché j 
ou qu’ils ne perféverent point dans la 
juûice qu’ils reçoivent quelquefois de 
Dieu,; 

JD. En quel ordre dort-on croire que 
Dieu forme fes decrets touchant les 
Ehts& les Réprouvés ? 

-\ifiv0a les peut concevoir dans cee 
erdre-ci i .• . . • 

' - i*v Dieu a prévu que toute la pofté- 

ricé d’Adam ferait mfeétée de la cor- ' 
t uption :originelle , qui la rendrait avec 
jullice l’objet de fa colere. 

2 9 . Strr cette prévision il forme deux 
décrets , l’un de fauver de cette mafle. 
corrompue certain nombre d’hommes 
pour faire éclater :en eux fa miféricor- 
de j & par ce meme décret il leur def- ; 
tine les moyens par lefquels il veut les 

i - > 
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De la Réprobation. 347 
faire parvenir au degré de gloire qu’il 3. 
réfolu de leur donner j l’autre , de faire 

} >aroîrre fa juftice , en ne donnant pas 
es mêmes grâces aux Réprouvés. 

3 0 . Il prévoit toutes les aétions des 
Réprouvés , deftitués de ces grâces fpé- 
ciales, & feconrus néanmoins de beau- 
coup de grâces générales. 

4°. Sur la prévifion particulière de 
leurs péchés , il forme le décret de les 
punir félon qu’ils le méritent. 

D. Qu’y a-t-il de difficile à conce- 
voir dans cette doétrine ? 

R. Ce n’eft pas de ce que dans la mê- 
me malle Dieu en choifit quelques- 
uns pour leur faire certaines grâces par- 
ticulières , qui les conduifent certaine- 
ment au falut j & de ce qu’il ne fait pas 
les mêmes grâces aux autres j car il eft 
clair que ne devant rien , ni aux ims , ni 
aux autres , il fait grâce à ceux qu’il 
choilit , & qu’il ne mit point de tort à 
ceux qu’il n’affifte pas de la même forte : 
mais c’eft que remettant à quelques-uns 
des Réprouvés le péché originel, &les 
rendant par-là membres du corps de fon 
Fils , les fuites de l’arrêt éternel de leur 
Réprobation continuent néanmoins à 
leur égard j quoiqu’il ioit vrai, comme le 
Concile de Trente l’a défini , que Dieu 
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ne haie rien comme péché dans ceux 
qui font régénérés (a). 

D. Que peut-on, dire pour éclaircir 
cette difficulté ? 

R. 11 n’y a qu’d appliquer au pèche 
originel ce que les Théologiens & les 
Prédicateursenfeignent fouvent des pé- 
chés aéfcuels , qui eft que Dieu en les 
remettant par rabfolution du Prêtre, 
ne rérablit pas Toujours les pécheurs 
dans les mêmes fecours qu’ils euffent 
eus , s’ils n’euflent point péché. 

« Encore , dit un Auteur célébré & 
» fort approuvé (A) % que le péché mor- 
» tel foit effacé , quant à la couîpe , par 
une vraie pénitence , il peut arriver r 
»> &c il arrive quelquefois que dans cé 
» péché foit enclos le décret de votre 
»» Réprobation : il peut arriver que ce 
» péché foit le principe , la femence & 
» le premier branle de votre damna- 
» tion. O mon Dieu , que votre Pro- 
» phete a eu grand fujet de dire : Que 
» vous êtes terrible dans vos deffeins 
*>fur les enfans des hommes, & que 
« Pabymede vosjugemens eft profond! 
« Et voici la preuve qu’il en apporte. 

(<*) In renacis nihil odit Dcus. Cône. Trid. feff. f. 
dter. de fec. origitt. 

• {b) Le P. le Jeune de l’Qrat. déns fou ferm. J. toUK 
fart. 6 ^ 8 . 
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« Pour être fauve , dit-il, il faut ré- 
» fifter à la derniere tentation qui nous 
» fera livrée avant notre mort ; pour y 
» réfifter, il faut un aide furnaturel j & 
» cette grâce ne vient que de Dieu , Ôc 
« il la donne à qui bon lui femble. Or, 
» dit cer Auteur , il fe peut faire qu’eu 
>» égard à un péché mortel que vous 
« commettez , Dieu vous prive de cette 
t> grâce particulière & efficace , & par 
*» conféquent de la perfévérance finale , 
» & du falut éternel \ parce qu encore 
» que ce péché foit effacé , quant à la 
» coulpe, par une vraie pénitence , Dieu 
« n’eft pas obligé de vous donner cette 
y* afliftance favorable & cette grâce ex- 
» traordinaire qu’il ne donne qu’à qui il 
» lui plaît. Je ne dis pas qu’il vous pri- 
« ve de tout fecours ; mais pour cette 
« affiftance fpéciale , elle dépend de fa 
>> pure miféricorde , & il peut vous la 
» refufer juftement , en confédération' 
» de ce que vous l’avez autrefois of- 
« fenfé ; 

D. Peut-être que c’eft là un fenri- 
ment particulier à cet Auteur. 

R. Nullement } il cite faint Grégoire 
fur Ezéchiel *, faint Thomas 1,2, q. 7» 
art. 1. Trigo, & Lellius même, qui 
enfeigne, dit-il, formellement cette 
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dodrine (a) , à l’égard du péché entiè- 
rement remis , quant à J a coulpe & 
quant à la peine. 

D. Peut-on établir par raifon cette 
même dodrine ? 

R. Oui ; & c’eft cette fuite nécef- 
faire de ce qu’on a dit : car la grâce effi- 
cace n’étant pas celle que Dieu avoit at- 
tachée à l’état de l’homme innocent , il 
n’a pu mériter en péchant,que Dieu l’af- 
fiftât de cette forte de grace.Dieu la peut 
donc refufer juftement à qui il veut., 
dans l’état de la nature corrompue , & 
par conféquent il la peut refufer en vue 
du péché originel , ouaduel j quoiqu’il 
prévoie qu’il fera effacé par les Sacre- 
mens. 

D. Eft'Ce toujours le péché originel 
qui attire -la privation de ;ces -grâces ef- 
ficaces ? 

R. Les péchés aduels , ou remis , ou 
Ikon remis , la peuvent auffi attirer , & 
même les péchés véniels ; mais la pri- 
vation de la grâce efficace dans les pé- 
chés ,, qui font le premier anneau de la 
Réprobation , eft l’effet du feul péché 
originel. 

D. Ceux à qui Dieu refufe ces fe- 

* 1 *■ * v 

’(•<*) Trito in Suinta . 8. ait. 8. dub. Iff- 
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cours efficaces , à caufe du péché ori- 
ginel , font-ils réduits par-là à l’impuif- 
fance d’obferver les commandemens de 
Dieu , & de réfifter aux tentations ? 

R . Non ; mais il n’arrive néanmoins 
jamais qu’ils réfiftent aux tentations , 
& qu’ils obferventles Commandemens 
de Dieu , parce qu’ils ne manquent ja- 
mais de vouloir les violer 3 la concu- 
pifcence tirant infailliblement la volon- 
té de fon coté, quand elle n’eft pas for- 
tifiée par une grâce plus forte , comme 
on a dit déjà plusieurs fois. Au refte, 
cette difficulté n’eft: pas particulière à 
l’opinion de faint Auguftin j elle fe ren- 
contre de même dans 1^ fentimens de 
tous ceux qu’on appelle Congruiftes & 
Thomiftes. Car , félon les uns & les 
autres , Dieu ne donne aux Réprouvés 
dans le temps de leur -chute , que des, 
grâces qui n’ont point d’effet. 


CHAPITRE III. 

.De la bonté -de Dieu à l 'égard des 
• * Réprouvés. 

23. TT* Tant certain que Dieu n’a à l’é- 
X-Lgard d’aucun Réprouvé , cette 
bonté ^particulière , qufeft la caufe du, 
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falut de tous les Elus , doit-on croire 
qu’il n’a aucune bonté à l’égard des Ré- 
prouvés ? 

R. Ce feroit une erreur manifefté que 
de le dire , puifque faint Paul nous af- 
fure (a) , que la bonté de Dieu invite à 
la pénitence ceux mêmes qui 3 par la du- 
reté de leur coturys’amajjent un tréforde 
colere pour le jour de la colere . Que tout 
l’ancien Teftament retentit des louan- 
ges de la miféricorde de Dieu envers 
ils Juifs ingrats & rebelles j & que le 
Sage confidérant la conduite de Dieu 
fur les Païens , s’écrie (b): O Seigneur , 
que votre efprit ejl bon & doux en toutes 
chofes ! car vous ne châtie \ qu en partie 
ceux qui s’égarent , & vous les avertiffe^ 
& exhorte £ par les chofes memes qui font 
la matière de leurs péchés , & de quitter 
leur malice , & de croire en vous > Sei- 
gneur. 

D. Quels font les effets de cette mi- 
féricorde de Dieu fur les Réprouvés ? 

R. Tous les bienfaits temporels en 

(<«) Ignoras quoniam bemgniras Dei ad pceniten- 
tiam te adducit > fecundùm autcm duritiam cuam fie 
impeenitens cor , thelaurifas tibi iram in die irz, fie re- 
Trelationis julti judicii Dei. Rom 1. v. 4. I- .-7- 
■ <A) O quam bonus fie fuavis eft , Domine y fjjiritur 
tuus in omnibus ! ideoque eos qui exerrant , partibu» 
corripis , 8c de quibuj peccanc a imones fie alloqujris^ 
lit, iciiUâ malitiâ, credant in te. Domine- S. & U 
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font partie , félon qu’il eft dit (a) , que 
Dieu fait lever fon Joie il fur les bons 6r 
fur les médians , & quil fait pleuvoir 
fur les jujles & fur les injuf.es : & l’on 
doit mettre dans ce même rang l’être 
& la vie qu’il leur donne , la prolonga- 
tion de cette vie , & tous les fecours 
qu’il leur accorde pour la fou tenir. 

D. A quoi tout cela fert-ûl aux Ré- 
prouvés , finon à les rendre plus coupa* 
blés & plus miférables ? 

R. Il eft vrai qu’ils abufent de tous 1 
ces dons de Dieu j mais il ne s’enfuit 
pas que ce ne fait pas par bonté que 
Dieu les leur accorde , quoiqu'il pré- 
voie qu’ils en abuferoht. Il a prévu de 
même que les Anges prévaricateurs 
abuferoient de toutes les grâces qu'il 
leur a faites , Sc qu’elles ne leur fervi- 
roient que pour les rendre éternelle- 
ment malheureux. Cependant il eft cer- 
tain qu’il les a créés & ornés de tous 
ces avantages , par une effufion de fà 
bonté. C’eft par la malice volontaire 
des Réprouves qu’ils abufent de tous 
ces dons de Dieu. Il n’y a point de né- 
ceflité qui les contraigne à pécher } ils 


(<) Ut fuis filii Patris veftri qui in cœlis eft , qui fo» 
lem fuum oriri facit fuper bonos & malos , li pluie ta- 
per juftos & jnjuflos. Alatih, f. 45. 
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s’y portent librement , & n’ont droif 
de s’en prendre qu’à eux-mêmes. 

D. Dieu ne fait-il aucune faveur aux 
Réprouvés, qui tende 8c fe rapporte 
au lalut éternel ? 

R. Toutes les faveurs même tempo* 
relies s’y rapportent : car , comme dit 
faint Paul , Dieu nous invite à la péni- 
tence par les bienfaits qu’il nous fait $ 
mais il y en a néanmoins qui s*y rap- 
portent plus direébement. 

T D. Quelles font ces faveurs de Dieu , 
-qui fe rapportent plus directement au 
ialut ? 

R. En voici plufieurs : 

i°. Dieu n’excluroit point les Ré- 
prouvés de fa grâce , de fa miféricorde 
8c de fa gloire , s’ils vouloient recourir 
a lui , s’ils vouloient fe convertir , s’ils 
vouloient entrer dans fon Egliie ; & il 
y a en Dieu une volonté fincere d’accor- 
der les rréfors de fa grâce à tout homme 
voyageur , qui la demanderoir comme 
il faut 8c fincéremenr. 

2 °. Il veut que les Sacremens de fon 
Eglife foient expofés à ceux d’entre les 
Réprouvés à qui il les fait cpnnoître; 
qu’ils foient invités 8c. appellés à la fo- 
ciété des membres vivans de l’Eglife ; 
8c s’ils n’y entrent pas , ce n’eft pas lui 


j 
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qui les en exclut , ce font eux-mêmes 
qui n’y veulent pas entrer , ou qui s’en 
bannilfent par leurs crimes , s’ils y font 
entrés. 11 condamne leur refus , il ap- 
prouve qu’ils y entrent , il leur donne 
un pouvoir d’y entrer , ainfi ils font ef- 
fectivement coupables de rfy pas en- 
trer, Ainfi il eft vrai de dire , comme 
fait faint Hilaire (-) , que Dieu ne re- 
poulfe perfonne que ceux qui lui réfif- 
tent j qu’il ne rejette perfonne que ceux 
qui le négligent. 11 eft vrai de dire , 
comme fait laint Ephrem (é)^ que la 
grâce de Dieu eft expofée à tous , 8c 
qu’elle eft toujours ouverte à ceux qui 
en veulent jouir. Il eft vrai de dire, 
comme fait S. Paulin (c) , que Dieu ne 
ferme fon Royaume à perfonne , puif> 
qu’il permet même d’y entrer par vio- 
lence. Il eft vrai de dire , comme fait 
feint Ifidore de Séville (</) , que Dieu 

• (a) Neminem nifi obnitentem repeliit , neminem 

ni fi negligentem rejicit. Hilar. in Pf. 1 18 litt. i.num.f. 
(b) Nunquam gratia quemquam rejicit hominum 

•falvari cupientium Divina gratia omnibui^xpofica 

eft j ac patet femper eâ frui volcnùbus , & unicuiquc 
quantum voluerit. E fhrcvi. ferm. in mnlierem fncatri- 
Ktm. irrit. 

(t) Omnibus vita , omnibus via , omnibus janua 
<eft , nemini claudit fua régna , <juibu*& vim permiuit 
inferri. E ÿ. 13. ad Pammacb. alias 33. n. 16. 

(d) Licet pffenfa fit gravis , tu autem demens , tu 

Î 'ius es , tu multæ miferationis. Nullum relinquis , nul- 
um fpcr^is , nuUutn dcteftaris , nullum reculas à miffc- 
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h’abandonne , ne méprife perforine; 
ii’a de l’horreur pour perfonne , neloi- 
gne perfonne de fa miféricorde ’ y c’eft- 
a-dire , qu’il ne méprife & ne rejette 
aucun de ceux qui le cherchent. 11 eft 
vrai de dire en un bon ferts , avec les 
anciens Scholaftiques , que Dieu pré- 
fente fa grâce à tout le monde ‘ y mais 
que rous ne tendent pàs la main , c’eft- 
à-dire , la volonté , pour la recevoir. 
Tout cela eft vrai de la grâce fandi- 
fiante , de la rémiflion des péchés , & 
même de toutes les grâces aduelles, 
qui s’obtiennent par les prières , & que 
Dieu eft véritablement.prêt d’accorder 
à tous ceux qui les lui demandent. 

D* Dieu ne donne-t-il point aux Ré- 
prouvés des grâces qui leur donnent le 
pouvoir, ou d’accomplir les commaft- 
demens , ou d’obtenir la force de les 
accom plir ? 

B. Il eft certain , à l’égard de rous les 
Réprouvés qui ont reçu la grâce jufti- 
fiante , qu’ils peuvent par-là obferver 
les commandemens , & qu’ils ne leur 
font point impoflibles. On explique ce 
pouvoir en diverfes maniérés , & on 

ricordil , fed ulttà fercns , clementer peccantes expee- 
tas Ut rcdeant. Ibid. Ifid. Hifpal. (ÿnonim lib. I. drcafith 
AUxand, d'Alcj , jj. j. yu. 6$. membr. J. mt- 4 . 
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l’attribue à diverfes fortes de grâces ; 
mais il eft yrai néanmoins q U ’il e ft # 
& que néanmoins ce pouvoir ne com- 
prend pas > à l’égard des Réprouvés , le 
don fpécial de perfévérancç , &c ainfi i| 
ne les préferve jaraai 5 .de la chute *, parce 
que le poids de leur concupifcence ne 
manque jamais de les entraîner au pé? 
ché, quoiqu’ils pulTent y réfifter, s’ils le 
vouloient. 

D. Les Réprouvés non juftifiés , ou 

2 ui n’onr pas la foi , font-ils deftitués 
e toutes grâces ? 

i?. On peut fort bien admettre dans 
ces Réprouvés des grâces générales , 
qui éclairent leur entendement jufqua 
quelque dégré* & qui échauffent leur 
volonté , qui rendent leur volonté pro- 
portionnée à l’accomplifTement des pré- 
ceptes y en lui donnant un principe furna- 
rurel des bonnçs a&ions , quoiqu’ils n’y 
confentent jamais par leur malice volon- 
taie : car S. Auguftin (a) reconnoît que 
le Païens mêmes voient ce cjui eft jufte 
& injufte, dans le livre de la lumière, in 
libro lucis; c’eft-à-dire , dans la lumière 
de Dieu. 11 enfeigne que dans cette viç 
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perfonne n’eft jamais entièrement fépa- 
ré de la lumière de Dieu , & il loue des 
Platoniciens d’avoir dit que Dieu eft la 
lumière des efprits , Lumen mentium. 

D. Ne peut-on point entendre ces il- 
luftrations , que faint Auguftin 6c les 
autres Peres accordent aux Païens 6c 
aux infidèles , d'une illuftration natu- 
relle ? 

R. Saint Auguftin (a) marquant clai- 
rement que cette lumière eft Dieu mê- 
me , fait voir là qu’elle eft eftentielle- 
ment furnaturelle : car Dieu eft au-def- 
fus de la nature , 6c ne Te communique 
cfue librement à elle. L’homme peut dé- 
lirer & attendre le foleil ; mais il ne' 
fauroit le faire entrer dans notre hémif-’ 
phere , ni hâter cette entrée. Il en eft 
de même du foleil de la vérité. Elle fei 
communique quand elle veut „ 6c n’o- 1 
béit point aux commandemens d’au-' 
trui. C’eft pourquoi faint Auguftin ( by 

. . L . t 

( 4 ) Eft ccecitas mentis 5 in eam quifquis datus fuerit , 
ab interinre Dei luce fedudicur fed nondum penitus 
câm in hic viiâ eit. In Pf 6 . », 8. > 

( b ) Oui iniquo non facile eft laqui juftitiam ? auc 
qufs de jufticiâ interrogatus , quando non habet eau (dm , 1 
non facilè f cfpondeat quid fit jultum t qnaadoqujdent’ 
manu formatotis noftri in iofis cordibus noftris veritas 
fcripfit j Quod cibi non vis neri , ne facias altcri ? Hoc 
& ancequàm lex daretur , nemci ignàrare permitfuseft p 
ut effet unde judicateütur , Sc quïbus lex Uoaeflêt data. 
In Pf. {7. a. i. 
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reconnoît que les Philofophes nont 
connu Dieu que par un fecours du Cieh 
Il veut que cette lumière leur ait etc 
ôtée à caufe de leur ingratitude. Il l’ap-* 
pelle une lumière fupérieure , Super* 
nam lucem ; une grâce de Dieu qui les 
a illuminés ( a ) , & il releve les Plato- 
niciens au-deflus des autres, parce qu’ils 
avoient reconnu le befoin du fecours 
de Dieu pour connoître la vérité. 

Ces illuftrations ne font donc natu* 
relies , qu’autant que Dieu les a jointes, 
en quelque forte , à la nature des hom- 
mes voyageurs , quoiqu’elles foient ef- 
fèntieilement furnaturelles. C’eft en ce 
feus que fainr Jérôme (b) dit , fur ce 
paflàge du premier chapitre de faine 
Jean : IL y a une véritable lumière qui 
éclaire tout homme qui vient au monde J 
qu’il eft clair par-là que naturellement 
tous ont la connoirtànce de Dieu , 8c 
queperfonne ne naît fans Jefus-Chrift , 
& que tous ont des femences de la fa- 

(«*) Mi vtro quos mérité caeteris anteponimus. . . . t 
lumen ttiewiuta e(Te dixerunt ad difeenda omnia eun- 
dem ipfum Deum à quo fada funt omnia. Libro 8 . de 
Chtit. Dei, eap. 7 . 

, VeTtinit . I. K.e» ’j.yidt S.Aiig. epijl. ni. ». t,e. il. 
i-. Civit. Dei. I. t. c. l. 

(i) tic quo perfpkuum fit naturâ omnibus Dei ineflè 
Odticiam , ntc queiuquara fine Chiifto nafci , 8ç no», 
habete femina in fe fapieiui* & c juftitiz, reliquaturoque 

VÎKutuj». Hier, m ef/tfi. ad Gtal. 
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gefte , de la juftice &c de coures les ver- 
tus ; car i! ne veut pas dire par-là que 
cette connoiftance de Dieu , & ces fe- 
mences de vertus (oient naturelles ; 
mais il veut dire quelles fe trouvent 
dans tous les hommes. 

D. Neft-ce pas être naturel que de fe 
trouver dans tous les hommes , félon 
cet axiome de Théologie : La nature 
ejl commune à tous les hommes mais 
non pas la grâce .1 Commuais ejl omni - 
bus natura , non gracia ? 

R. Cette explication du mot naturel 
n’eft pas exaâte. La grâce d’Adam eût 
été commune à tous les hommes , & 
n’eût pas été pour cela naturelle. La 
gloire fera commune à tous les Elus , & 
n’eft pas naturelle aux mouvemens de 
la volonté , qu’ils ont cru naître de la 
(èule force de l’ame , c’eft-à-dire , de 
fon entendement & de fa volonté , fans 
qu’il fût befoin que Dieu y fît par lui-? 
même aucune imprellion prévenante. 
Mais parce que la nouvelle Philofophie 
a établi , que , dans toutes les aétions 
de lame , il y a une impreftion préve- 
nante , on peut , félon même cette Phi- 
lofophie , appeller, naturelles toutes les 
connqiftances que Dieu a réfoiu d’opé- 
rer dans les âmes , tant que leur être 

fubfiftera } 
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fiibfiftera 5 &: furuaturelles , toutes cel- 
les qu’il n’a réfolu d’opérer dans les 
âmes , qu’autant qu’elles feront voya- 
geufes , & qu’il a deftinées à leur faire 
connoître leur derniere fin. Or, il y aura 
dans l’autre vie un dégré de connoiffan- 
ce , qui ne fe trouvera pas dans les Ré- 
prouvés , parce qu’ils feront jetrés dans 
les ténèbres extérieures : &c ainfi rien 
n’empêche qu’un certain dégré de con- 
noiflance , que Dieu accorde aux hom- 
mes dans cette vie pendant qu’ils font 
voyageurs , ne foit réputé furnaturel , 
foit qu’il foie commun , foit qu’il foie 
particulier. 

D. Ces grâces générales que Dieu 
accorde à tous les nommes , font-elles 
fufhfantes ? - 

. Ji. Si Ton prend le mor fuffifant pour 
ce qui a quelquefois effet , & quelque- 
fois n’en a pas , fans aucun nouveau fe- 
cours , par la feule détermination de la 
volonté , elles ne font pas fuffifantes en 
ce fens } parce que fi Dieu ne donne des 
grâces Spéciales , les générales demeu- 
rent toujours fans effet : mais fi l’on 
prend ce terme pour ce qui donne en 
foi un véritable^ pouvoir de faire) une 
action , quoique la volonté , par une 
attache opiniâtre à la créature , n’en 

Symb. Tome I. Q 
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veuille pas ufer , elles font très fuffifan- 
test en ce fêns : car ileft vrai qu’il fi’y a- 
que la réfiftance de la volonté qui em- 
pêche ces grâces d’avoir leur effet. 

D. Ne font-ce pas là les grâces qu’oiv 
appelle les grâces fuffifentes des Tho- 
milles-? 

; fl. C’eft quelque chofe de plus : cari 
ces- Théologiens fuppofent que la vo-± 
Ion té de l’homme a naturellemenr be- 
jfoin d’une motion efficace pour vouloir 1 
le bien \ & ainff ceux qui n’ont que leur 
grâce fuffi faute , font privés d’une cho- 
ie naturellement néceflàifé pour agir? 
mais ceux qui ont les grâces dont j4 

Ê arle , n’orit 'befoin pour agir que de 
iur- volonté. Ils n’y confenrent pas 
parce qu’ils ne le veulent pas opiniâtré- 
ment. Àinfi cette grâce fuffï faute com- 
prend celle des Thomiftes , 8t quelque 
ehofe de plus, c’eft-à-dire , l’exclüffon 
d’un befoin naturel d’une autre gracô 
pour agir. • ’ .* 

D. Peut-On établir cette grâce géné- 
rale par des paffages des Peres ? 

R. Il féroit facile d’en ramaffèr plu- 
iïeuts qui la marquent affêz clairement : 
en voici quelques-uî|s', ourre ceux de 
feint A uguft in & de feint J écorne' , ci- 
tés ei-deffus. d i t : T .... «„ ' ... 

> .? 
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Saint Hilaire dit que le Verbe de 
Dieu eft à la porte de notre cœur (d) , 
qu’il y frappe , 8c qu’il y veut toujours 
entrer ; mais que nous lui en fermons 
l’entrée. Il eft dit au même lieu (£) , que 
le V erbe de Dieu eft le Soleil de jufti-^ 
ce , qui eft proche de chacun pour en- 
trer dans fon cœur , 8c qui eft prêt d’y 
répandre fa lumière , pourvu qu’on lui 
ouvre la porte. Saint Ambroife dit la* 
même chofe en divers lieuxi -, .]<<[, 
D. Ne peut-on point dire que ce font 
des expreflïons peu exaétes qui ont 
échappé aux anciens Peres, qui n’é- 
roient pas parfaitemenr inftruits des vé- 
rites de la grâce ? • - • • 

R. Non; car on trouve ces mêmes 
expreflïons dans les Peres qui ont été 
les plus inftruits. Par exemple, faint 
Auguftin reconnoît dans les Païens mê- 
mes une impreflion de la lumière de 
Dieu , qu’il appelle la loi écrite dans 
les cœurs ; 8c il eft dit des méchans (c), 

• V 

(*) Stat ad oftium Verbum Dci , & pulfat oftium 
animæ noftræ.... vult ergo lemper introire ; lcd à nobis 
ne introeat excluditur. In Vf. 118. litt. iz. mint. f. i 
(b) Eft Verbum l>ei fol juftiriæ adliftens unicuique 
ut introêat ; nec moratur lucem fuam , repertis aditi- 
bus , infundere.JirV. i . , , ; . 

Arr.br. i. de Cuin O 1 Abel. c. l'tb. de Farad- t. 3 . 

<c ) Non enim feriptum non habebant , fei ltgerc 
nçlebant. Akg. inPfidnt. 57.^1*. l • i.u .s • 

Qij 
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que leur défaut n’eft pas de ne point 
avoir cette loi écrite dans le cœur , mais 
de ne pas vouloir la lire. Et faint Ber- 
nard fe fert des memes termes que faint 
Hilaire & faint Ambroife ( a ) , pour, 
marquer que le Verbe agit fur l’efprit 
de tous les hommes , & qu’il eft prêt 
de les éclairer , s’ils lui ouvrent la porte 
de leur cœur. 11 n’y a point de peine , 
dit-il , à entendre cette voix \ il en fau- 
droit prendre beaucoup au contraire, 
pour ne pas l’entendre } car cette voix 
s’offre d’elle-même, elle fe préfente , &• 
ne ceffe point de frapper à la porte d’un > 
chacun. Or, certe voix , félon le même : 
faint Bernard [b) , eft un rayon de lu-; 
miere qui annonce aux hommes leurs 

(<*) Ideo ( Delis ) omnibus opem fanitatis detulit , ut 
quicumquç perieric , morcis fuse caufas fibi adfcribat , 
qui curari noluic , cùm remeiium habcret quo poifet 
tVadere ; C-hrifti autem manifeila in omnes prædicetur ■ 
nuf.rieordia , eb quod iiqui pcreunt fuâ perçant negli- - 
genti à.Mmbr. lib. i. de Gain\& Abel , cap. }. n. 11. 

(b) Venerat Dominus Jefus omnes falvos facere pec- - 
catores , ctiam circa impios oftendere fuain debuit vo- 

luntarem. Et ideo nec prodicurum debuit practerire ' 

Non enim neceiCtatcm Deus vel illi ( Adamo ) præva- . 
lica ionis , vel huic ( Judæ ) proditionis impofuit , quia 
uterque fi quod acceptrat , cuftodifTet , à peçcato abfli- 
Dcre potuiflêt , 6cc, Id- lib de P.arad. cap. 8. ». 59. 
Btrji. lib. de converf. ad dçricot cap. P. 
ïft eniin non tantum vox virruti* , fed 6c radius lu- 
cis , annuntians pariter hominibus peccata eorum , & 
illuminani abfcouditatenebràrüm. Nec veto ulja inter- 
ne hu jus vocis ac lucis diiFcrentia cil , cùm unus idesv 
que fit Dei FiliurSc Ycrbum Fauû. Sfr», ibief, 2 

■ ) 
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péchés , 8c qui illumine leurs ténèbres j 
8c ce rayon , & cette voix , eft le Fils 
de Dieu 8c le Verbe de Dieu. 

D. Si cette doctrine des grâces géné- 
rales données à tous les hommes, étoit 
véritable , il n’y auroit point d’hom- 
mes que l’on pût appeller aveuglés 8c 
endurcis ; cependant il eft certain qu’il 
y en a félon l’Ecriture 8c les Peres. 

R. La conféquence n’eft pas jufte. 
Cette lumière ne découvre pas toutes 
les vérités particulières : elle en décou- 
vre feulement de générales y elle s’éten- 
droit dans le cœur , Ci le cœur s’ouvroit 
à celle quelle découvre : ainft elle fait 
toujours connoître certaines vérités, 8c 
elle donne le pouvoir de les connoître 
toutes. Il s’enfuit donc feulement delà 
qu’il n’y a point d’homme qui foit to- 
talement aveuglé 8c totalement endur- 
ci y 8c c’eft aufli ce que dit faint Auguf- 
tin (a) : Perforine pendant quil eji 
dans cette vie , nef prive entièrement 
des lumières par le ['quelle s on peut con- 
noître Dieu ; mais il ne s’enfuit pas 
qu’il n’y ait point d’endurcis 8c d’a- 
veugles , à l’égard de certains vices 

' • . i 

( 4 ) In cam ( cœcitatem ) quifquis datus fuerit , at» 
interiore Dei luce fecludirur : fed nondum penitùs cùni 
in hac vica eft. Am. in Pf. 6. ». 8. i 

Qnj 
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& de certaines vérités particulière^ 

D. Ne s’enfuit-il point auffi delà 
qu’il n’y auroit point de péché d’igno- 
rance , puifque l’on fuppofe que les 
hommes font tous éclaires de la lumière 
de Dieu ? 

R. Non \ parce qu’effeéfcivement les 
hommes ignorent en particulier plu- 
fieurs vérités ; mais il s’enfuit feule- 
ment qu’il n’y a point d’ignorance to- 
tale , & de plus qu’il n’y a point de pé- 
chés qui fe commettent par une igno- 
rance invincible j parce que fi l’homme 
ufoit bien de ce que Dieu lui donne de 
lumières dans cette vie , il parviendroit 
à la connoiflance de tous fes devoirs. 

D. N’eft-ce point faire tort à la né- 
ceffité de la grâce efficace , que de dire 
d’une part que l’homme peut confentir 
à ces grâces générales ; & que s’il y con- 
fentoit , Dieu ne manqueroit pas de 
l’éclairer davantage , 8c de lui donner 
les lumières de l'Evangile ? 

R. Nullement ; car ce feroit à la vé- 
rité bleffier cette grâce , que de fuppofer 
que l’homme confent quelquefois aux 
grâces générales , fans une grâce fpé- 
ciale : mais ce n’eft point y faire de 
tort , que de dire qu’il peut y confen- 
tir , quoiqu’il n’y confente jamais. 
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D. Comment fait-on que la volonté 
peut y confentir , puifqu’elle n’y coiv 
Lent jamais ? * ; . 

R. On le fait par un fentiment inté- 
1 rieur qui nous en perfuade. Chacun fait 
qu’il peut fe précipiter s’il vouloir; & 
perfonne ne craint en foi ce pouvoir , 
parce qu’il fait bien qu’il ne le voudra 
pas. Il en eft de même de ces grâces gé- 
nérales. L’homme, deftitué des fecoivrs 
fpéciaux , fent qu’il pourroit y eonfeh- 
tir, & n’y confenc jamais. 


C H ÀPITRE IV. 

De la difpujition de Dieu à t égard du 
falut ^es Réprouvés. 

X>.T^\Leu veut-il le falut des Réprou- 
JL/vés , en la même maniéré qu’il 
veut celui des Elus ? 

R. Non ; car il veut le falut des Elus 
efficacement &: abfolument. Or , il ne 
veut point le falut des Réprouvés en 
cette même maniéré .; puifque , s’il le 
vouloir , il les fauveroit tous : ôc c’eft 
par rapport à cette volonté abfolue que 
Pieu a du falut des Elus Ôç qu’il ma 
pas à l’égard des Réprouvés , que faint 

x Qiv 
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Auguftin ( a ) a fouvent nié , que D ie n 
veuille fauver tous les hommes ) ce qu.i 
eft très-vrai , en parlant de la volonté 
abfolue de Dieu. ■ 

D. Ne peut-on pas dire que Dieu 
veut le falut de tous les hommes , pour- 
vu quik le veuillent ? 

R. Cette propofition fîgnifiant en 
général ( b ) , que Dieu a attaché le fa- 
lut à la volonté des hommes , eft équi- 
voque., & peut être vraie ou faufle , fé- 
lon le pouvoir qu’on attribue à la vo- 
lonté des hommes. Car fi l’on entend 
que Dieu donne à tous les mêmes grâ- 
ces & les mêmes difpofitions , & que 
c’eft la feule volonté fans aucune grâce 
fpéciale , qui fait le difcernement île 

( a ) Epifi. 117. al. 107. c. 6 . ». .19. Encliirid. c. ? 7. 
CT" ftqq- nfijue ad 101. 

Iib. f. c ont. Jul. e. 8. ». 

(fc) Quomodo dicitur omnes homines eam gratin* 
fuiiTe accepturos , fi non illi , quibus non donarnr . 
cam fuâ volunrate refpuerent , quoniam Deus mit 
omnes bomines falvos fieri ; ( 1. Tim. 1. 4. ) cùm multis 
non detur parvulis , &c fine îllâ plerique morianrur , qui 
non habent contrariam voluntatcm , & aliquancio et * 
pientibus fcftinantibufque parentibus , miniftris quo- 
que volentibus ac paratis , Dco nolente, non derur, cùm 
repente antequàm detur expirât, pro que , ne accipe- 
■ ret, currebattir? Unde manifeftum eii eos qui huic rè- 
fiftunt tara perfpicux veritati , non inte'.ligere ornniDO 
ctià locutionc fit diUum quod omnes bomines vult Devt 
falvos fieri j cùm tam mutti falvi non fiant , non quia 
ipfi , fed quia Deus non vqlt. Quod fine ullâ caligioc 
manifefiatuc in parvulis. Ep. 117. aliàj 107. •* 

«DW. Iÿ. 
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ceux qui rejettent ou qui reçoivent la 
grâce \ cette proportion eft très-fauiïe 
en ce fens , parce que l’homme n’agit 
jamais bien , que par le fecours d’une 
grâce viétorieufe & efficace , quelque 
pouvoir qu’il ait de bien agir par les 
grâces générales. Mais fi on entend fim- 
plement , que Dieu a mis le falut au 
choix de l’homme , que Dieu lui donne 
par ces grâces générales le pouvoir de 
faire un bon choix } 8c que , s’il le fai- 
foit , Dieu feroit prêt de lui donner fa 
gloire , quoiqu’il ne faffe jamais effecti- 
vement ce choix fans un fecours fpécial ÿ 
cette proportion eft vraie en ce lens, 8c 
ne bleffe en rien la faine DoCtrine. 

D. On peut donc dire que Dieu veut 
généralement le falut de tous les hom- 
mes fans exception ? 

R. On le peut dire fans doute , 8c on 
le doit , puifque les Pères ( ) l’ont dit 
fans bleffer en aucune forte la néceffité 
d’une grâce vraiment efficace. 

D. Comment faut-il concevoir cette 
volonté générale de Dieu à l’égard du 
falut des Réprouvés ? 

- - (*) Çbryf. bom. 1 . epift. ad êpbef. Et bon*. 7. in cap,l. 

■ ad Timotb •• 

Damafc. l!b. i. de orlbod. fide cap. 19 Arnbr. hb. 1. 

- de Cainir Abel cap. 3. in Pf. 39. n. îo. in Pf. 43. n. rj. 
Primaf. in cap. 9, cpiji. ad Rom. cinafin. 

Qv - 
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R. Il faut concevoir que Dieu en for- 
mant le décret de la création d’Adam & 
d’Eve , fit en même temps celui de faire 
naître de lui tous les hommes auxquels 
îl réfolut de donner l’être ; qu’il deftina 
Adam & Eve, & toute leur poftéri té,, 
à la fin de la béatitude furnaturelle & 
éternelle -, &c qu’il voulut qu’ils eulfenc 
le pouvoir d’y parvenir , & qu’il leur 
donna pour cela tous les fecours nécef 
faires ; que l’homme étant venu à pé- 
cher , tomba à la vérité dans la difgra- 
ce de Dieu, & perdit une partie des 
lumières & des fecours dont il jouif- 
foit j mais que Dieu ne les retira pas. 
tout-à-fait , & ne changea pas la defti- 
nation de l’homme à la fin furnaturelle ,, 
ni la volonté de joindre à fa nature les 
moyens qui pourroient l’y conduire. 
Ainfi le changement à cet égard fe fit en 
l’homme , & non pas en Dieu : l’hom- 
me fe rendit le fecours &: les grâces de 
Dieu inutiles. Il contracta une attache 
vicieufe & opiniâtre à la créature , qui 
l’empêche de vouloir ufer des grâces de 
Dieu y mais il n’en perdit pas le pou- 
voir , parce que Dieu ne voulut . ni lui 
ôter la vie fur le champ , ni le priver 
• entièrement de fes lumières, 6 c ne chan- 
gea pas de motif en les lui donnant. 
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S’il les lai avoit données par bonté , il 
continua de les lui accorder par bonté : 
comme elles étoient deûinées pour lui 
donner le moyen d’arriver à la fin de ia 
-nature , Dieu continua de les lui don- 
ner pour la même fin ; quoiqu’il y ajou- 
te encore d’autres fins , en prévoyant 
i’abus qu’il en devoir faire. 

On conçoit allez aifément à l’égard 

j O 

d'Adam , que Dieu , par une bonté pré- 
venante, a pu lui donner une partie 
des fecours qu’il avoit auoaravanr, pour 
-4a même fin qu’avant l'on péché } &c 
-que , quoiqu’après le pèche , ces fecours 
(lui fiaient devenus inutiles . Dieu n’a 
pas été obligé de les retirer, parce qu’il 
n’étoit pas jufte que la malice de l’hont— 
-me renversât entièrement ce que. Dieu 
-avoit établi ; & le portât â retirer de 
l’homme tour ce qu’il lui avoit deftiné 
-de grâces pour pouvoir arriver à fa fin. 
L’homme donc a bien pu fie rendre ces 
grâces inutiles par fon péché mais il 
n’a pu empêcher Dieu de les lui don- 
ner , parce que , quoiqu’il prévît l’abus- 
-que l’homme en feroit , il favoir néan- 
moins faire fervir cet abus même à fit’, 
-gloire ■& â l’avancement de fes defTe.ns.- 
II elt vrai qu’on a plus de peine £ 
•concevoir tout cela-âl’égard de la pofti- 

' . Q vj, 
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rite d’Adam j mais c’eft néanmoins la 
même chofe dans le fond. 

Car , comme la prévifion du pèche 
d’Adam , qui a mis fa poftérité dans la 
néceflité de contracter le pcché origi- 
nel , par l’union de lame avec les corps 
qui viennent d’Adam , n’empêche pas 
Dieu de leur donner l’être ; de même 
la prévifion de l’abus qu’ils doivent 
faire de fes grâces , ne l’empêche pas de 
leur donner celles qui pourroienc les 
conduire à leur fin. 

Si Dieu eft bon en leur donnant l’ê- 
tre j il l’eft aufli en leur donnant fes gra- 
ces\j & l’abus prévu de fes grâces ne 
détruit pas plus cette bonté , que l’abus 
prévu de l’être. 

Z>.Mais ne traiteroit-il pas les Réprou- 
vés avec plus de bonté , en ne leur don- 
nant point de grâces du tout , qu’en 
leur donnant des grâces dont il prévoit 
qu’ils abuferont infailliblement ? 

R. Il eft yifible qu’on peut faire la 
même queftion de l’être : car , félon le 
fens humain , il femble que ç’auroit été 
une plus grande bonté à Dieu de ne 
point créer les Réprouvés . que de les 
créer , en prévoyant qu’ils fe perdront 
éternellement. On peut faire aufti la 
même queftion 4e toutes les grâces 
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extérieures que Dieu fait aux Réprou- 
vés , de toutes celles qu’il a faites aux 
Juifs j car beaucoup de ces grâces n’ayant 
fervi qu’à les rendre plus coupables , on 
.eft porté naturellement à croire que 
Dieu leur auroit témoigné plus de bon- 
té en ne leur donnant aucune de ces 


grâces , dont il prévoyoit qu’ils abufe- 
roient. Mais on doit corriger par la foi 
tous ces jugemens humains , en recon- 
noilfant que Dieu , par une fagefie éle- 
vée au-deflus de nos efprits , a jugé qu’il 
étoit meilleur de tirer le bien du mal , 


en faifant fervir les Réprouvés à fa 
gloire , que de ne permettre aucun maL' 
Si cela ne s’accommode pas avec nos 
idées , il faut réformer nos idées , ôc 


non pas blâmer la conduite de Dieu. 

Il n’eft pas même généralement vrai 
que les lumières intérieures par lefquel- 
les Dieu fait connoître aux infidèles 


mêmes le bien &c le mal fervent tou* 
jours à les rendre plus coupables } car 
ces lumières étant jointes à d’autres paf- 
fions , fervent fouvent , non à leur fai- 
re faire le bien , mais à leur faire éviter 
de plus grands maux. Elles confervent 
dans le monde l’improbation du mal & 
l’eftime du bien , tk ces impreflions du 
commun du monde étant connues de 
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chacun , retiennent beaucoup les hoirc- 
mes , & les empêchent fouvent de le 1 
précipiter dans des excès qu’ils n’au* 
roient pas évité fans cela. 

D. Que faut-il donc conclure de tout 
cela ? 

R. Il en faut conclure que Dieu, après 
la chute de l’homme , a voulu par bonté 
•que le falut éternel dépendît encore de 
la volonté des Réprouvés adultes , 8c 
qu’ils ne fe perdirent pas par une im- 
puiilànce naturelle de faire le bien ; 
«ju’il leur donne par bonté le pouvott 
ae fe fauver , s’ils le veulent , quoiqu’il 
‘prévoie que par une malice opiniâtré 
ils ne le voudront jamais j & qu’ainfi 
l’on peut dire , en un fens véritable ,, 
que Dieu veut le falut de tous les Ré- 
prouvés adultes. 

‘ Z). Cette volonté que Dieu a du falut 

des Réprouvés , ne fe réduit- elle point 
à une îimple velléité , pareille à celle 
d’un juge qui voudroit bien fauver un 
criminel , comme homme , mais qui le 
veut condamner à mort comme cou- 
pable ? 

R. Il y a quelque chofe de femblable , 
8c quelque chofe de différent dans cette 
«omparaifon. i°. La volonté de Dieu 
à l’égard du falut des Réprouvés eft 
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femblable à celle de ce J uge , en ce que * 
ni l’une, ni l’autre n’a d’effet. i°. En ce 
que l’üne & l’autre eft jointe avec une 
autre volonté, quia certainement un ef- 
fet contraire : car la volonté que le Juge 
a de fauver la vie au criminel , en tant 
'qu’homme , eft jointe avec la volonté 
effective de le faire mourir , en tant que 
coupable la volonté que Dieu a du 
falut des Réprouvés, eft jointedemême 
avec la volonté de ne leur pas donner 
-des grâces efficaces , fans lesquelles il 
prévoit qu’ils ne feront pas fauvés. [ 
Mais ce qu’il y a de diffemblable 
dans cette comparaifon , eft , i°. que 
l’homme coupable , dont le Juge fou- 
haite la vie , ne peut pas faire par fa 
volonté qu’il ne foit pas coupable , ap 
lieu que l’homme Réprouvé, dont Dieu 
délire le falut , peut obtenir le faltit par 
fà volonté , s’il en vouloir bien ufer.. i 
i°. La volonté qu’un Juge a de fau- 
ver la- vie d’un coupable , ne lui procure 
aucuns moyens de fauver fa vie ; mais 
la volonté que Dieu a du falut des Ré- 
prouvés , leur procure des moyens de fè- 
fauver , qui font tels qu’il n’y a que la 
volonté des hommes qui en empêche; 
l'effet*. * ■ 
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CHAPITRE V. 

Utilités que Dieu tire des Réprouvés 
pour le bien des Elus. 

V. |''\Ieu ne regarde-t-il que les Ré- 
prouvés dans la conduite de 
miféricorde ou de juftice qifil tient fur 
eux ? 

R. Il y a certainement pluheurs au- 
tres vues , & ces diverfes vues ne font 
pas contraires. Dieu fupplée en cette 
maniéré à l’inutilité de fes grâces , à 
l’égard des Réprouvés , en faifant que 
.ce qu’ils rendent inutile à eux- mêmes 
parleur malice, devienne utile aux Elus 
par fa bonté &c par fa puiflance. 

: D. Quelles font donc les utilités que 

Dieu procure aux Elus par fa conduite 
fur les Réprouvés ? 

. R. i °. Dieu fe fert d’eux pour culti- 
vée, les arts & les fciences , pour orner 
le monde , pour procurer diverfes com- 
modités à la vie humaine, dontle^ Elus 
font un bon ufage. 

2°. La plupart des biens humains 
.dont les Elus jouilTent , & qui leur font 
nécefifaires, où pour l’entretien de leur 
vie , ou pour le miniftere auquel Dieu 
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les emploie , leur font procurés par des 
Réprouvés. Ce font eux ordinairement 
qui leur bâtifTent des villes , qui re- 
pouiïènt les ennemis par les armes , qui 
établirent des polices , qui confervenc 
la tranquillité extérieure, qui entretien- 
nent le commerce : car , encore qu’il y 
ait des Elus dans toutes les conditions 
civiles permifes , il eft certain néan- 
moins , que , comme il y a en général 
beaucoup plus de Réprouvés que d’E- 
lus , il y a bien plus de Réprouvés que 
d’Elus dans toutes les proférions 8c tous 
les états. 

3 0 . Dieu fe fert aulîi des Réprouvés 
pour fournir aux Elus plufieurs exem- 
ples utiles , félon qu’il eft dit dans l’E- 
criture Sainte (j) , que le jufte lavera 
fes mains dans le fong du pécheur. 

4 0 . Dieu apjprend à fes Elus , par le 
moyen des Reprouvés , ce que peut le 
libre-arbitre , quand Dieu ne l’aflifte 
pas de fon fecours fpécial. 

5 0 . Dieu fait connoître aux Elus ce 
qu’ils mériteroient eux-mêmes , fi Dieu 
ne les eut prévenus par des grâces fin- 
gulieres. 

6°. Il leur donne lieu d’avoir plus 

( <t ) Matins (uas Lavabic ( juftus ) in fanguinc pecca- 

tacis. Pf. J7. il. 

V» 
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d’eftime ôc plus de reconnoiflfance pouf 
la grâce que Dieu leur a faite. 

7°. Il leur montre , par la comparai- 
fon des Réprouvés , qu’il ne faut*fe glo- 
rifier qu’en lui feul , &: que c’eft à lui 
feul qu’ils font redevables de leur falut 
afin qu’ils évitent l’orgueil , par la crain- 
te qu’ils doivent avoir que Dieu ne 
les abandonne , comme il fait les Ré- 
prouvés. 

8°. Dieu fait fervir les Réprouvés a 
la perfeéfcion des Elus , par leur malice 
& par leurs perfécutions ; car , s’il n’y 
avoit point eu de Réprouvés , il n’y au- 
roit point eu tant de Martyrs , ni tant 
de grands Saints. 

9®. Enfin Dieu fait éclater davantage 
la fainteté 8c la foi des Elus par l’oppo- 
fition des Réprouvés , 8c il les fa'it ainfi, 
fervir aux Elus * comme la fournaife , la 
lime &c le marteau à l’or. 

D. Propofez quelque exemple fenfi- 
ble de l’utilité que la fociété des Elus 
tire des Réprouvés. 

R. On n’en peut apporter de plus 
grands 8c de plus évidens, cjue celui 
qu’on peut remarquer dans 1 etablilTe-» 
ment de l’Eglife : car il eft facile de re- 
connoître que toute la conduite du 
monde , jufqu’au temps de Jefus-Chrift* 
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avoit eu pour fin de préparer les voies 
à l’éiablmement de l’Évangile , & que 
tous les conquérans , & tous ceux qui 
s’étoient fignalés dans le monde, y ont 
contribué fans y penfer. 

* Si les Juifs , par exemple , n’avoient 
pas été dilperfés dans tour l’empire Ro- 
main , les Apôtres &. les premiers Pré- 
dicateurs de l’Evangile auroient eu bien 
plus de peine à l’établir, & toutes leurs 
preuves euffent été bien plus fufpedes \ 
au lieu qu’elles ne l’étoient point, étant 
empruntées des livres qui leur étoient 
fournis par leurs plus grands ennemis. 
Ainfi toutes les révolutions arrivées 
au peuple Juif, avoient vifiblement 
pour fin de préparer la voie de l’Evan- 
güe. • 

La paillon extraordinaire que Dieu 
permit que les Païens conçurent en ce 
temps pour la Philolophie , n’y fervit 
pas moins : car , quoique la Philofo- 
phie n’ait pas corrigé le cœur des hom- 
mes , elle retiroit néanmoins ceux qui 
s’y appliquoient de la vie brutale *, elle 
leur apprenoit à chercher la vérité ; elle 
les appliquoit à faire réflexion fur les 
abfurdirés du culte des faufles divinités , 
établi par les loix & par la coutume y 
elle accoutumoit même le peuple 4 voir 
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des gens qui parloient du bien , du mal, 
du vice & de la vertu. 

Ce grand changement arrivé dans la 
République Romaine , par le renverfe- 
ment de 1 état populaire & la réunion 
de toutes les Provinces, qui compo- 
foient cet empire fous la domination 
d’un feul , par tant de terribles événe- 
mens , n’avoient c|ue la même fin. Il 
falloir une paix générale , ôc un chef 
unique à ce grand Empire , pour f er “ 
vir de préparation à letablifiement du 
Royaume éternel , que Dieu devoir ve- 
nir fonder dans le monde, pour le tranf- 
férer au Ciel. Un autre état du monde 
partagé en divers petits Royaumes , & 
divifé/ par des pierres , n’auroit point 
été commode à l’extenfion de l’Evan- 
gile. 

On n’auroit point vu la force du 
Chriftianifme, fi Dieu n’eut permis que 
la plus grande partie du monde , réunie 
fous la puifiance d’un feul , n’eût entre- 
pris de le détruire. Les Chrétiens per- 
fécutés n’auroient eu qu’à quitter un 
petit état pour fe réfugier dans un au- 
tre } &■ comme ils auroient augmenté 
les forces de l’état , dans lequel ils fe 
feroient réfugiés , ils auroient été bien 
traités & foutenus contre ceux qui les 
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opprimoient. Ainfi on n’auroir point 
vu ce triomphe éclatant de la vérité fur 
l’erreur armée de toute la puiflance du 
monde * ni certe maniéré de vaincre , 
feule digne de Dieu , qui eft de vaincre , 
en foufîrant 6c en mourant pour ceux 
qui les faifoient fouffrir & mourir. On 
peut concevoir par-là que les Réprou- 
vés ne font rien dont Dieu ne fe ferve 
pour l’avancement de fon Eglife 6c de 
fes Elus. 

Il y en a qui ne paroiflent ayoir eu 
dans toute leur vie aucun fentiment de 
Religion*, mais Dieu, dans fa prédefti- 
narion , a delfein de faire naître d’eux 
quelque Elu , 6c c’eft pour cela qu’il leur 
conferve la vie. 

On voit fouvent des Eglifes défo- 
lées , ou tout l’intérieur de la Religion 
paroît détruit, 6c où l’on ne voit aucu- 
ne marque de piété , ni dans les Paf- 
teurs , ni dans ceux qui la compofent j 
mais c’eft que Dieu a dans ces Eglifes 
mêmes quelques âmes qui font à lui , 6c 
pour qui il eft néceflaire que l’extérieur 
de la Religion foit confervé même par 
des Réprouvés. Que s’il n’y en a pas 
dans le temps préfent , il y en aura dans 
un autre temps j 6c c’eft pour ces Elus 
qui doivent naître., que Dieu conferve , 
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par des Réprouvés , l’extérieur de l’E* 
glife dans certains lieux. 

Enfin , il n’y a que Dieu qui fâche 
toutes les diverfes utilités que fa fagelfe 
tire des Réprouvés , pour le bien de Ion 
Eglife. Mais nous en voyons alTez pour 
comprendre que , non-feulement Dieu 
ne fait rien , mais ne permet rien qui 
ne s’y rapporte , quoique cette fin 
n’empêche pas que Dieu ne foit bon 
& miféricordieux envers les Réprouvés 
mêmes. 

- > . ' 

CHAPITRE VI. 

Comment Jefus-Chrifl ejl mort ppur les 
Réprouvés. 

D. \7 A-t-il quelque difficulté à expli- 
X quer comment Jefus -Ghrift eft 
mort pour les Réprouvés ? ; f : 

R. Non : i°. Ce que nous avons dit 
dans le chapitre précédent de la volonté 
de Dieu à l’égard du falut des Réprou- 
vés , peut être appliqué fans peine à la 
mort de Jefus-Chrift pour les Réprou- 
vés. Comme Dieu n’a point eu , à l’é- 
gard des Réprouvés , la même volonté 
ablolue de les fauver , qu’il a eue à lw 
gard des Elus -, aufli Jefus - Chrifl . n’a^ 


— 
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point eu , à l’égard des Réprouvés , la 
même volonté abfolue de leur obtenir 
le falut par fa mort , qu’il a eue à l’é- 
gard de fes Elus. 

-, i°. Gomme Dieu n’a pas laifle, par 
bonté 8c par miféricorde , de vouloir 
que le falut dépendît de la volonté des 
Réprouvés adultes , 8c qu’il a continué 
de leur donner des grâces générales , 
quoiqu’il prévît qu’ils les rejetteroient 
par une malice volontaire • Jefus-Chrift 
n’a pas aulli lailfé de vouloir mériter 

S ir fa mort ces grâces générales aux 
éprouvés , quoiqu’il vît qu’ils en abu- 
feroient par leur faute. Comme le fein 
de la miféricorde de Dieu eft toujours 
ouvert aux Réprouvés , 8c fes grâces 
prêtes de couler fur eux, s’ils vouloient 
recourir fincérement à lui , & qu’ils ne 
s’amaffaffent point un tréfor de colere 
pour le jour ae fa juftice ; de même le 
cœur de Jefus-Chrift eft toujours prêt 
de recevoir, les Réprouvés vraiment 
pénitens , & de leur donner part à fes 
mérites & à fes grâces. Il veut même 
quelles foient offertes à tous ceux qui 
font appellés à l’Evangile , que les Sa- 
eremens leur foient expofés , & qu’il 
ne tienne qu’à eux de s’en approcher. 
Quant à ceux qui n’ont pas été appellés 
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par une voie extérieure , il éclaire leur 
efprit en qualité de Verbe ; & s’ils re- 
cevoient cette lumière , il les poufferoit 
plus loin , & les attireroit à Ton Eglife. 
11 eft vrai qu'il n’a pas voulu mériter 
aux Réprouvés des grâces qui furmon- 
taffent effectivement tous les obftacles 
volontaires qu’ils apportent à celles 
qu’ils reçoivent de Dieu ; parce çjue la 
bonté qu’il a pour eux , eft mêlee de 
vues de juftice , aufli-bien que celle de 
Dieu. 

JD. Les Réprouvés peuvent- ils s’em- 
pêcher d’apporter ces obftacles ? 

R. On a déjà dit plufieurs fois qu’ils 
le peuvent, mais qu’ils ne le font ja- 
mais : ce qui forme en eux une efpece 
d’impuiffance volontaire , bien diffé- 
rente d’une impuiffance phyfique, mais 
néanmoins dont l’effet eft âufli certain. 

D. Le titre de Rédempteur de tous 
les hommes convient donc à J. C. à 
l’égard de tous fans exception ? 

R. i°. Il y a un fens véritable &c réel , 
félon lequel ce titre convient à Jefus- 
Chrift à l’égard de tous les hommes 
fans exception. 

z°. Il y en a un autre , félon lequel il 
lui convient â l’égard de tous les adul- 
tes Réprouvés Sc Élus. .. 



»l 
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3°. 11 y en a un autre , félon lequel 
i il lui convient à l’égard de tous les juf- 
' tifiés , Réprouvés & non Réprouvés. 

4 0 . Enfin il y a un autre fens ,-felorf 
lequel il ne lui convient qua l’égard 
des Elus. 

D. Quel eft le fens félon lequel J. C. 
eft rédempteur de tous les hommes , 
fans en excepter même les petits enfans 
* qui meurent avant 1 âge de raifon , fans 
avoir pu recevoir le Baptême ? 

R. C’eft , comme dit faint Profper , 
que Jefus-Chrift eft mort pour la caufe 
commune du genre humain , & pour 
préparer des remedes vraiment fufhfans 
pour fauver généralement tous les 
hommes , auxquels il voudroit généra- 
lement que tous participaient , fi la 
juftice de fon Pere le permettoit. 

D. En quel fens eft-il R édempteur 
de tous les adultes Réprouvés & non 
Réprouvés ? 

À. Il eft leur Rédempteur , en ce * i 

qu’il a voulu qu’ils fuftent effeétive- 
ment tous participans de quelques fruits 
de fa mort 3 pnilque , comme Verbe , 
il luit (a) pour éclairer tous les hom- 
mes adultes , & frappe à la porte de 

( a ) Illuminât omnem hominem vcmentem in hune 
muniium. Joan. tu.?. 

Symb. Tome /. R 
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leur efprit : outre les autres grâces qu’il 
leur fait , qui fe rapportent toutes au 
falut , félon l’ordre & l’intention de 
Dieu , & qui leur donneroient le pou- 
voir d’y arriver , s’ils n’y metcoienc 
point d’obftacles volontairement. 

JD. Cette illumination de J.C. com- 
me Verbe , par laquelle les Perçs di- 
rent qu’il frappe à la porte de tous les? 
hommes qui ufent de leur raifon , eft- 
elle furnaturelle, & doit-elle être attrir 
buée aux mérites de Jeüts-Chrift ? * 

R. Elle eft furnaturelle ; puifque , fè- 
Ion feint Àuguftirt elle fera ôtée dans 
l’autre vie aux Réprouvés , lorfqu’ils 
feront jettes dans les ténèbres extérieu- 
res , 8c féparés totalement de la lumière 
de Dieu. Elle eft un effet des mérites, 
de Jefus-Chrift , puifque l’homme par 
ion péché avoit mérité de. perdre cette 
lumière x & d’être totalement féparé de 
Dieu : ainfî de ce que Dieu ne la lui 
ôte pas , pendant qu’il eft encore voya- 
geur en ce monde y c’eft un effet des 
mérites de Jefus-Chrift. 

D. En quel fens Jefus-Chrift eft-il 
Rédempteur de tous les juftifiés ? 

R. Il eft leur Rédempteur en un fens 
propre ; puifqu’il eft mort pour les dé- 
livrer actuellement de la lervitude du 
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diable , pour leur donner le droit réel 
8c effectif a Ton Royaume, 8c les moyens 
d’y parvenir : quoique ees moyens 
n’aient pas leur entier effet , dans ceux 
à qui il n’a pas voulu accorder le don 
fingulier de la perfévérance. 

D. En quel fens eft-il mort pour lés 
Elus ? 

R. Il eft mort pour eux d’une manié- 
ré finguliere i puifqu’il eft mort pour 
les délivrer du péché , dans le temps & 
dans l’éternité j pour. les. combler de 
fes grâces , pour les leur conférer effi- 
cacement jufqu’à la fin , pour les faire 
arriver à fon Royaume , 8c pour les y 
rendre heureux d jamais , parla pofTef- 
iîon de Dieu : ; pour régner éternelle- 
ment en eux , & les faire regner éter- 
nellement avec lui. 

D. Les Pères font-ils d’accord fur le 
fujer de la more de Jefus-Chrift ? 

R. Us font d’accord dans le fond ‘ 
quoiqu’ils paroiffent contraires dans les 
termes. Car fainr Auguftin ayant égard 
d cette maniéré finguliere , félon la- 
quelle jefus-Chrift eft mort pour les 
feuls Elus , a dit nettement (a ) qu’au- 

( 4 ) Quando périt qui fanguine Chrifti rcd:mptus 
eft. Au g. ferm. de Sanflo Vir.cent. 

»Et non périt unus ex illis pro quibus ( Chriftus ) n>or- 
tuus eft. idem, efifi. \ 6 n. tli.'u 101. n. 4. 

Rij 
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cun de ceux pour qui Jefus-Chrift eft 
morr ne périt. Ce qui eft vrai , en en- 
tendant par le mot de Rédemption , cette 
rédemption efficace 6c perpétuelle , par 
laquelle Jefus-Chrift a délivré les Elus 
pour le temps ôç pour l’éternité ; car 
cette forte de rédemption ne convient 
qu’aux Elus. 

Mais parce que le mot de Rédemp- 
tion peut fe prendre en un fens plus 
étendu que celui-là , les autres Peres 
n’ont pas fait difficulté d’expliquer de 
'tous les hommes généralement , ou de 
tous les adultes , ou de tous les juftifiés, 
ces paroles de l’Ecriture (a ) , que Jefus- 
Chrijl ejl mort pour tous ; ôc ce qui eft 
'dit dans l’Epître première à Thimo- 
thée (b) j que Jefus-Chrijl s’ejl livré pour 
la rédemption de tous. 

- C’eft pourquoi faint Ambroife dit 
que Jefus-Chrift , par i’éleétion de Ju- 
cîas , a fait voir qu’il étoit venu pour 
lauver tous les hommes ; en choifijjanc 
lui- même > dit ce Pere (c) , celui qui de- 

-a , ^ • ‘ 

(<») Unus pro. omnibus morcuus eft. i. Cor. f. 14. 

( b ) Qui dcdit redcmptioncm femctipfum pro omni- 
bus. rmd Tin^tl. .1. 6. 

( c ) In ck’dtione ctiam proditoris fui , fcrvandurum 
cnidium infigne præt.ndit. Ambrof. de Par ad. cap. 8. 
n. 19. 

Omnibus opcm fanicntis derulic , ut quicumquc fe- 
ficrjt , motus fua: canfas lîbi abfctibat , qui curaii no- 
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Vùit le trahir , il a donné une marque 
trhs-fenjible qu'il ejl venu pour fauver 
tous les hommes. 

* Primafius dit que le fang de J. C. a 
été verfé pour tous ( a ) } mais qu’il fert , 
a ceux qui croient , au lieu qu’il fera le 
fujet de la condamnation des incré- 
dules. 

Ainfî , quoique faint Auguftin dife 
en quelques endroits , qu’il n’y a que 
les Elus qui font rachetés par Jefus- 
Chrift , il reconnoir néanmoins en d’au- 
tres termes les autres feus , félon lef- 
quels on peut dire que Jefus-Chrift eft 
mort pour tous ; car il reconnoît que 
Jefus-Chrift eft venu pour fauver le. 
inonde qui l’a crucifié. O monde cor- 
rompu , dit ce Pere (£), Jefus-Chrift 

Iiiit , cùm remedium baberet , quo podèt evadere : 

Chrifli autem manif'efta in omîtes pra-dicetur niiferi- 
cordia . , eà quod ii qui perçant , fuâ perçant nôgligen- 
ttâ ; qui autem falvantur , fecundùm Chrifti lentcn- 
tiam liberentur , qui omnes hommes vult falvos fîeri.. 

Id. I. i. de Cain (T Abel , c. 5 . ». 1 1 . 

Omnes videt Chriftus... . cognofcit cnim eos Dorr.i- 
nus qui funt ipiius. 111e omnes fuos vulreftè , quos con- 
didit & créavit. Utinam , ‘tu liomo , non fugias , & te 
ipfcà Chrifto non abfcondas. Ille ctiatn fugientes requi- 
rir, 8c abfcondttos non vult petite. Idem. inPf.19. »• 10. 

Eft mifericordia: divinr ut nulli cmifa fit mortis 8c 
omnes putet efle redimendos. Id. in Pf. 4t. n t<- 
(a) l’ro omnibus effufus cil languis Chrilli , fedxrc- 
dentibus prodeft , incredulis veto crir in condemnatio- 
nem, PrimaÇ. in cap. t- cp. I. ad Timoth. 

{b) O mundc immunde , venit oui te redimat , & 

R iij 
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vient pour te fauver , & tu veux per- 
dre celui qui a deflein de te délivrer ! Il 
dit que le côté de Jefus-Chrift a été ou- 
vert par les Réprouvés & pour les Ré- * 
prouvés j & que Jefus-Chrift le leur re- 
prochera en fon Jugement , dans ces 
termes (a) : C’ejl par vous & pour vous 
que mon côté a été ouvert. D’où faint 
Thomas (b) tire dans fa Somme la gé- 
néralité de la mort de Jefus-Chrift. II 
dit que Jefus-Chrift eft venu dans le 
monde en qualité de Sauveur , & que 
ce qui lui fait donner ce nom de Sau- 
veur [c) , eft qu’il eft venu pour fauver 
le monde , & non pour le juger j mais 
que ceux qui ne voudront pas erre fau- 
vés par fon moyen , feront jugés fur 
leurs propres œuvres. 

Ainft , pour être attaché au fenti- 
ment de l’Egiife fur le fujet de la mort 
de Jefus-Chrift , il faut obferver deux 
chofçs. 


turbaris ; 8c tnnç eum vis perdere , quando ille te dif- 
pofuic libcrare. Lib, z. de Symb. ad Cal. c. j. ». iz. in- 
ter fuppojfit. 

( a ) Per vos 8c propter vos apertum eft lattis meut». 
Ang. ibid. c. 8. 

(b) D. Tborpas }. part, qieajl. ^4. art. 4. in e. 

( c ) Venir Salvator ad mundnm ; quare Salvacor dîc- 
tus eft mundi , nifl ut i'aivet mundum , non ut judicel 
mundum ? faivari non vis ab ipfo , ex le judicaberis, 
Trafl, ii. in Joan. r.. ;i. 
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i°. Il ne faut pas , fous prétexte de 
ces fens , qui expliquent la mort de 
Jefus-Chrift d’une rAaniere moins éten- 
due , s’écarter du langage de l’Ecri- 
ture &c de l’Eglilê , qui donnent à 
Jefus-Chrift le titre de Rédempteur 
de tous. 

i°. Il ne faut pas auifi , fous prétexte 
d’un fens plus étendu , qu’on peut légi- 
timement donner à ces paroles , dé- 
truire cette maniéré finguliere , félon, 
laquelle Jefus-Chrift a prié & offert fa 
mort pour les feuls Elus , qui eft fi con- 
fidérable , & que Jefus?fchnft a eu tel- 
lement dans le cœur , que dans le der- 
nier difeours qu’il fit àfes Apôtres avant 
fa mort , où il expliqua fes intentions , 
il ne parle que ae les Elus , & il dit 
formellement / a ) , qu’il ne prie point 
pour le monde , mais pour les Elus ; 
parce qu’il a prié pour les Elus d’une 
maniéré très - particulière , félon la- 
quelle il n’a point prié pour aucun des 
Réprouvés. 

En un mot , il faut parler de la mort 
de Jefus-Chrift comme l’Eglife , & en 
croire ce qu’en croit l’Eglile. Or, ce ne 

( a ) Non pro mundo rogo , fed pro his quos dedifti 
milii , qu:u:ui funt , &c. Juan. \-j. j>. 

R iv 
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feroit pas en croire ce que l’Ecriture 
& i’Eglife nous en enfeignenr , que de 
s’imaginer que Jefus-Chrift n’eft point 
mort d’une autre maniéré pour les Elus 
que pour les Réprouvés , & que la bon- 
té de Jefus-Chrift n’a mis entre eux au- 
cune différence. 


59 } 

rv*3Uî ? f<iî*>s <*A>> fV'ÎÎAs fOÎt>i fvîk>s 
C^>v 

SECTl'ON SEPTIEME. 

Réflexions importantes fur les 
abus & les conféqiichces qu’on , 
peut tirer de la P rèdeflination. 


-CHAPITRE PREMIER. 

Que l’on peut abufer des vérités de la 
P'rédejlination & de la Réprobation. - 

jD.T\Eut- on abufer des vérités de la 
Jl. Grâce & de la Prédeftinarion ? 

R. Il eft certain qu’on le peut •, mais 
ce n’eft point une chofe particulière à 
cette doctrine ; c’ett la condition géné-. 
raie de toutes les vérités chrétiennes. . 
Ainîï il faut bien prendre garde de n’en 
pas concevoir de l’éloignement , à caufe ; 
de l’abus qu’on peut en faire. 

D. Quels font les abus qu’on peut en 
faire ? 

R. 11 y en a d’e,xtraordinaires & d’au- 
tres ordinaires } & ce qu’il y a de par- 
ticulier en ceci , c’eft: que les extraor- 
dinaires font les plus connus , 8c les 
ordinaires les moins connus. . 
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§. ï. 

• .* 4 

Abus extraordinaires dans . lefquels on 

peut tomber , touchant la doctrine 
de la Prédejlination. 

D. Quels font ces abus extraordinai- 
res ? 

R. C’eft de prendre fujet de cette 
doctrine , de tomber dans le défefpoir , 
de négliger fon falut , de s’abandonner 
à la parefle & à la vie fenfuelle j de re- 
jetcer les corrections & les avertiftè- 
mens comme inutiles , fous prétexte 
que , fi nous fommes Elus , Dieu faura 
bien nous conduire d la fin qu’il nous a 
deftinée } & > fi nous ne le fommes pas , 
c’eft en vain que nous travaillons à le 
devenir , puifque les arrêts de Dieu 
font immuables : que c’eft anfîi inutile- 
ment qu’on s’appliqueroit d nous re- 
prendre } puifque , dira-t-on , fi nous 
fommes prédeftinés , nous arriverons 
au falut , quoiqu’on ne nous reprenne 
pas j , fi nous ne le fommes pas , 
nous n’y arriverons point , quelque 
avertiftement que l’on nous donne. 

D. Pourquoi dires- vous, que cette 
maniéré d’abufer des vérités de la gra- 
ce , eft en mêmé-temps extraordinaire 
& fort connue ? 
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R . Je dis quelle eft fort connue , 

f iarce qu’il n’y a rien de fi commun dans 
es écoles que ces fortes de raifonne<» 
mens , dont on fait des objections con- 
tre la doctrine de la Prédeftination ; 8c 
je dis quelle eft extraordinaire , parce 
qu’il n’y a rien de moins commun que 
de voir des gens qui en foient vivement 
frappés , &c fur qui elles faflent une im-> 
prefiion dangereufe. 

Le commun du monde ne conçoit 
pas les chofes fi fortement ; toutes les 
vérités les plus éronnantes demeurent 
dans l’efprit comme des fpécularions , 
& ne vont pas jufqu’au cœur : 8c entre 
ceux qui en font touchés , la plupart 
n’en conçoivent qu’une crainte qui leur 
çft utile , qui les dégoûte du monde , 
qui leur en fait voir le néant , qui les 
rend plus attentifs 8c plus appliqués à 
leur lalut. L’expérience fait voir que 
rien n’eft plus rare que cette difpofition 
de défefpoir & de parefle , qui peut 
naître de lado&rine de la Prédeftination 
mal entendue. Mais comme il fe peut 
faire néanmoins que des gens qui au- 
roient l’imagination trop vive , pour- 
roient s’en troubler , 8c porter ce trou- 
ble trop avant , il eft bon de fe munir 
contré ces mauvais effets , par quelques 
confidérations. R vj 
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D. Qudles font ces cçnfidérarions ? 

. R. La première eft, que ces raifonne- 
mens par lefquels on prétend décrier la 
doétrine de la Prédeftination , comme 
préjudiciable au falut des âmes, ne naif- 
lent point en particulier de la do&rine 
de la Prédeftination gratuite des Elus , 
mais des vérités généralement recon- 
nues , & même des expreftions inven- 
tées exprès pour foulager l’efprit hu- 
main. 

Quelle vérité eft plus certaine que 
celle de la prefcience de Dieu ? Cepen- 
dant , comme S. Auguftin (a) le remar- 
que , elle donne autant de lieu à toutes 
ces obj e&ions, que la doctrine de la Pré- 
deftination gratuite. Car il eft certain 
que Dieu a prévu , non-feulement la fii^ 
de chaque homme , mais auflî toutes fes 
actions & toutes les démarches quil 
fera pour y arriver ; en forte que , foit 
que ce foit Dieu qui foit la caufe prin- 
cipale des bonnes actions , foit que ce 
foit la volonté , le même homme mar- 
chera par la même route , & arrivera à 
la fin par la même chaîne d’a&ions qui 
eft connue de Dieu. 

Soit que la grâce foit efficace par elle- 
même , & quelle attire infailliblement 

- ( <t ) Ait£. dt den.ferfev. c. i J. 


sur la Prédestination. 597 
le confen cernent de. la volonté, comme 
on l’a prouvé ci-delTus , foir qu’elle ne 
le foit que pour ceux que Dieu choifit 
par un amour particulier , 8c qu’il veut 
favorifer des grâces , auxquelles il pré- 
voit qu’ils confentiront , comme î’en- 
feignent la plupart des Théologiens , 
qu’on appelle Congruiftes , foit que ces 
grâces auxquelles la volonté confent , 
ne foient point données par un amour 

{ >articulier de Dieu , mais par certaines 
oix générales de la providence , com- 
me d’autres l’enfeignent j il eft clair que 
dans toutes ces opinions , l’effet de la 
grâce eft toujours également certain , 8c 
que l'homme agit de la même forte. 
Or , ce qui trouble les hommes dans 
cette doctrine , n’eft que la certitude de 
l’événement : ils n’appréhendent que la 
damnation , 8c fe fouviennent peu du 
principe de la damnation. 

Il ne faut donc point propofer toutes 
ces objections contre la doétrine parti- 
culière de la Prédeltination gratuite, 
puifqu’elles combattent également tou- 
tes les autres , comme le Pere Petau (a) 
l’a judicieufement remarqué : mais la 
vérité eft qu’elles ne font point folides 
contre quelque opinion qu’on les pro- 

Tbcol. do^rn. tom, i. Ub. de Dco , c. if.n. <S. 
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pofe j car encore que Dieu foir aureur 
du falut des Elus , & qu’il les air créés , 
comme dit faint Paul (a) , dans routes 
leurs bonnes œuvres , il ne s’enfuit pas 
que nous ne devions faire aucun effort 
pour agir , ni que nous devions atten- 
dre que Dieu nous applique à ce qu’il 
voudra. Car Dieu ne nous remue poinr, 
& ne nous fait point arriver au falut 
par des mouvemens fenfiblement fur- 
naturels , 5c dans lefquels on connoifîe 
clairement que c’eft lui qui nous remue 
& nous fait agir. Ce font pour l’ordi- 
naire des mouvemens femblables aux 
mouvemens qui ont la nature pour prin- 
cipe : ainfi il eft clair qu’il faut toujours 
appliquer notre induftrie -, car en ne 
l’appliquant point , nops fouîmes cer- 
tainement hors de la voie du falut 4 
mais en l’appliquant , quoiqu’il piaffe 
être encore un peu douteux , lî c’eft par 
le mouvement de Dieu que nous agif- 
fons , il y a bien plus d’apparence que 
nous fommes dans la bonne voie , que 
fi nous n’agiflions pas. 

11 eft vrai que nous ne faifons cela 
même naturellement que par des grâces 
de providence. Mais comme tout entre 


( j ) Snmnf crcati in Cliriflo Jefu in operibus bonis. 
E;)bef. z. 10. 
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dans ces grâces de providence , les aver- 
tiffemens , les réflexions , la terreur des 
jugemens de Dieu , il eft très-utile de 
s’appliquer à tout cela, & d’y appli- 
quer les autres *, &: quand on s’y appli- 
que , on eft afiîiré par-là qu T on a reçu 
ces g*aces de providence , qui nous 
donnent lieu d’efpérer que nous rece- 
vrons , ou que nous avons déjà reçu les 
grâces furnaturelies. Car enfin ceux qui 
demeurent les bras croifés , & qui vi- 
vent dans la parefie , font dans la voie 
de l’enfer , & ils ont le caraétere de 
Réprouvés j mais ceux qui agi fient & 
qui travaillent , ont lecaraétere d’Elus , 
& il y en aur*a peu de ce nombre qui ne 
le foient pas. Or , il eft clair qu’il vaut 
mieux être d’un nombre où il y aura 
peu de Réprouvés , que d’un autre ou 
il y aura peu d’Elus. 

D. Une doctrine qui donne tant à la 
grâce & fi peu à l’homme, n’a-t-elle ■ 
pas lieu de nous défefpérer ? 

R. Non ; car pour défefpérer il fau- 
droit favoir que Dieu n’a point # defiein 
de nous conduire efficacement au falut : 
ot , perfonne ne le fait , perfonne ne le 
doit croire , & ceux qui font touchés 
de la frayeur des jugemens de Dieu , 
ont moins de fujet de le croire que les; 



400 Réflexions 
autres } car la plus grande marque de 
réprobation en cette vie eft l’infenfibi- 
fité , & de n’être touché , ni de crain- 
te , ni d’amour. Ceux donc qui font 
frappés de crainte , ont au moins une 
glace de providence , qui les fépare de 
la plus grande partie des, Réprouvés , 
& qui les met dans un rang où il y aura 
beaucoup d’Elus. Ils n’ont qu’à fuivre 
ce mouvement , au lieu de s’entretenir 
de penfées de défefpoir , qui font fauf- 
fes &c pernicieufes , & à retrancher effi- 
cacement tous les ubftacles du falut. . 

D. Mais à quoi fervent les avertiffe- 
rnens } puifque ff l’on eft prédeftiné , 
on fera certainement fauve ; & fi l’on 
n’eft pas prédeftiné , on ne fera jamais 
fauve ? 

R. Ils fervent pour exécuter la Pré- 
deftination. Dieu , qui prédeftiné la 
lin, prédeftiné auffi les moyens. Or, 
les avertiffemens font du nombre des 
ces moyens , Sc ils contribuent effecti- 
vement au falut , comme on l’a mon- 
tré ailleurs : car produifant des mouve- 
mens de terreur, ils affoibliflent la cu- 
pidité : & ainfi il ne faut fouvent qu’un 
degré de grâce, qui n’auroit pas eu d’ef- 
fet , fi la concupifcence n’avoit été af- 
foiblie par la terreur , qui fe rend mai- 
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tre de la volonté , parce que la concu- 
pifcence lui réfilte moins. 

Il n’eft: donc pas vrai que les Prédef- 
tinés feroient fauves fans les avertiffe- 
mens , puifqu’ils font prédeftinés pour 
erre fauvés par les avertilTemens. Âinlt 
un Prédicateur qui propofe les vérités 
de l’Evangile , & qui intimide fes au- 
diteurs par la terreur des jugemens de 
Dieu , eft fouvent l’organe 8c l’inftru- 
ment de la prédeftination de plufieurs 
âmes. 

Il n’eft: pas vrai non plus que ceux 
qui font réprouvés , ne laifferoienr pas 
de fe perdre , quelque foin que l’on prît 
de les reprendre & de les inftruire : car 
leur réprobation confifte fouvent en ce 
que Dieu , par un jugement fecret , ne 
leur procure pas ces avertilTemens qui 
les auroient empêchés de tomber , en 
empêchant que leur cupidité ne prît de 
nouveaux accroilfemens : de forte que 
ceux qui négligent de les avertir , font 
'effectivement caufe de leur perte, &' 
Dieu la leur imputera , quoique , par • 
une juftice cachee , il ait réfolu de per- 
mettre cette négligence. 

D. Que veut donc dire cette parole 
de T Ecriture-Sain te (a) : Perfonne ne 

(a) Confideraopcra Dei , quod nemopoflitcortigcrç 
qucmillc dcfpexeric. £«/. 7. 14. 
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fauroit corriger ceux que Dieu méprife ? 

R. Elle veut dire qu’il y en a qui font 
tellement endurcis dans le mal , que 
tous les avertiffemens extérieurs leur 
font inutiles ; mais tous les Réprouvés 
ne font pas dans ce dégré d’endurcilfe- 
ment , & l’on n’en doit pas prendre 
fujet de ne pas les avertir. Outre que ne 
fachant pas en particulier d’aucun hom- 
me , s’il eft , ou Elu , ou Réprouvé , ÔC , 
ayant plutôt fujet de le traiter en Elu , 
il faut fournir généralement à tous les 
Chrétiens les moyens extérieurs qui 
contribuent à l’exécution de la Prédes- 
tination de Dieu*.' 

§. 1 1 . 

Abus plus ordinaires que Von fait des 
vérités de la Grâce. 

D. Quelle eft la maniéré dont on 
abufe le plus ordinairement des vérités 
de la Grâce ? 

R. C’eft de laiffer ces vérités inutiles 
dans l’efprit , de n’en faire aucun ufage 
« pour la information de fon cœur & de 
fes mœurs , de les regarder comme des 
idées fpéculatives , d’en parler , d’en 
difputer , d’être bien-aife ae les favoir , 
d’en prendre fujet de fe préférer à ceux 
qui les ignorent, ou qui les combattent \ 
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de faire paroître du zele pour les défen- 
dre , 8c de n’en avoir point pour entrer 
dans des fentimens d’une frayeur falu- 
taire , qui engage à recourir à Dieu , à 
lui rendre grâce , 8c à vivre devant Dieu 
dans un profond abailfement & dans 
une dépendance continuelle. Ce font là 
les abus ordinaires que l’on en fait , 8c 
ces abus font fi fréquens , qu’il y a peu 
de perfonnes qui n’aient fujet de s’en 
reprocher plufieurs, 


CHAPITRE II. 

Moyens de remédier aux abus de la. 
doctrine de la Prcdejlination . 

D. f~\ Uel eft le moyen de remédier 
aux abus que nous'avons trai- 
tés dans le chapitre précédent ? 

R. C’eft de tirer de la doétrine de la 
Grâce certaines maximes de conduite , 
de tâcher de les pratiquer , 8c d’en de- 
mander a Dieu la grâce. 

• D. Quelles font ces maximes ? 

. jP. En voici quelques-unes des plus 
importantes 8c des plus communes. 

- i °.Cetre doétrine nous apprend que 
nous n’avons droit de nous préférer à 
perfonne , puifque ce n’eft point nous 
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qui nous difcernons des plus grands pé- 
cheurs Qui ejl-ce qui met de là diffé- 
rence entre vous , dit l’Apôtre faint 
Paul ( a )? Que nous avons cette obliga- 
tion à la feule grâce de Dieu } & que Ci 
nous n’avons point fait les mêmes cri- 
mes , c’eft la grâce cfe Dieu qui nous en 
a préfervés. Ainfi jamais les défordres 
des autres ne doivent nous donner fuj et 
de nous élever au-deflus d’eux ’ y mais 
plutôt nous devons gémir en voyant 
clans leur exemple de quoi nous fom- 
mes capables, ôc en prenant fujet de 
craindre que nous ne loyons nous-mê- 
mes coupables de crimes aufli grands 
que ceux que nous remarquons en eux,' 
quoique peut-être plus intérieurs & plus 
cachés ; parce que perfonne ne fait la 
mefure de fon orgueil , de fon ingrati- 
tude , ni des péchés d’omiflion qu’il 
peut avoir commis. - . ... 

i°. Puifque c’eft Dieu qui nous fait 
vouloir & accomplir le bien , nous de- 
vons être devatit Dieu dans un trem- 
blement continuel , de peur qu’il ne 
nous abandonne à nous-mêmes, & qu’il 
ne cefte de nous donner ce fecoursdpé- 
cial , fans lequel on n’agit jamais. C’eft 
la conclufion même que tire faint Paul 

{4) Quij enim te difcetnic î 1. Cor. 4. 7. 


Digitized by Google 



sur là Prédestination. 405 
de certe vérité ( a ) : Aye^ foin , mes 
chers freres , d’opérer votre falut avec 
crainte & tremblement ; car cejl Dieu 
qui opéré en vous & le vouloir , & le 
faire félon qu’il lui plaît. Nous devons 
reconnoître humblement que la grâce 
de la perfévérance ne nous eft point 
due y que nous n’en ferons jamais allu- 
rés en cette vie ; que les moindres pé- 
chés peuvent donner un jufte fujet à 
Dieu de nous abandonner , & qu’ainli 
nous n’avons jamais fujet d’être en cette 
•vie dans une pleine alTürance. 

3 e . Mais li ces vérités font terribles 
d’une part , elles font confolantes d’une 
autre , & il n’y en a point de plus capa- 
bles de préferver les âmes du trouble & 
de l’abattement : car qui n’auroit fujet 
de fe défefpérer , fi la Grâce ne lui don- 
noit que le pouvoir de le fauver & de 
perfévérer, fans donner la perfévérance 
même ? Qui pourroit légitimement ef- 
pérer de ne point fuccomber à tant de 
difficultés , & d’éviter taqt de piégés ? 
Mais quand on confidere que , malgré 
toutes nos foiblelfes, nous avons fujet 
d’efpérer que Dieu , qui eft plus fort 

( a ) Cum metu & tremore veftram falutem opéra* 
mini : Deus eft enim qui operatur in vobis & vcllc 
petficer c.Plùlipp. a. v. 
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que le monde & que les démons , nous 
fera vaincre , &: le monde , & les dé- 
mons , qu’il nous tiendra par la main , 
qu’il nous délivrera des embûches de 
nos ennemis j n’a-t-on pas fujet de dire , 
dans l’efpérance de la miféricorde de 
Dieu [a) : Le Seigneur m’a conduit , & 
rien ne me manquera ; il ma placé dans 
des pâturages abondans : quand je mar- 
cherons dans l'ombre de la mort , je ne 
craindrai point, parce que vous êtes ave'ç 
moi ? N’a-t-on pas lujet de dire aveç 
faint Paul , en s’appuyant , non fur fa 
foiblefle , mais fur la force de Dieu (b) : 
Je puis tout en celui qui me fortifie £ 
Ni nos infidélités paflees , ni nos foi— 
blefles préfentes, ne doivent pointnolis 
ôter cette efpérance j puifque Dieu fe 
plaît à faire éclater fa force dans notre 
foiblefle , & à répandre fes grâces avec 
abondance , dans les âmes (jpii auront 
été les plus remplies de pèches ÿ 8c me- 
me ces difpofitions de crainte , ou de 
confiance où. il nous met , font des ga- 
ges de miféricorde fur nous. 

4 °. Nous devons continuellement 

( a ) Dorriinus régit me, 8c nihil mihi deerit , in loto 
paicux ibi me collocavit. Nam 8c fi ambulavero in me- 
dio morcis umbræ , non timebo mata , quoniani tu 
roecum es. Pf »i. t/; 14. 

(6) Omnia polTum in eo qui me confortât. Pbil. 4. 1 j. 
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rendre grâces à Dieu , parce que c’eft 
lui qui nous foutiçnt continuellement , 
& que fans lui nous ferions continuel- 
lement renverfés j que fans lui nos chû- 
tes feroient toutes dangereufes 8c fans 
retour , 8c nous feroient tomber au 
fond de l’abyme. Ainfi nos chûtes mê- 
mes n empêchent point notre gratitu- 
de ; puifque nous devons reconnoltre 
que c’eft Dieu qui les arrête , qui nous 
les fait connoîyre , 8c qui nous donne 
le défir de nous en relever. 

5 °. Il faut vivre dans une priere con- 
tinuelle car fi cette do&rine nous ap- 
prend notre pauvreté , elle nous ap- 
prend aufll d’où nous pouvons tirer les 
richelfes pour la foulager : elle nous 
montre la porte de ce riche, où nous 
devons demeurer en qualiré de men- 
dians j elle nous fait connortre que 
les grâces de Dieu ne s’obtiennent que 
par la priere , c’eft-à-dire , par l’aveu 
continuel de notre impuiflance , & par 
le dclir de pofteder la grâce , que Dieu 
ne donne qu’à ceux qui la lui deman- 
dent (a).: Il ne la donne, dit faine Au- 
guftin , qu 'a ceux qui la lui demandent > 
de peur de la donner a ceux qui ne la 
fouhaiceroient pas,, 

(4) Non dat nid petenti , ne det non cupieitf i. Au*: 
iu Pfédm. iox. num. «o. ™ 
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6 Q . La grâce que nous devons de- 
mander à Dieu pour nous & pour les 
autres , n’eft pas une grâce qui donne 
fimplement le pouvoir de vouloir le 
bien ; mais c’en eft une qui donne le 
vouloir même : ce n’eft pas une grâce 
qui nous mette ftmplemenr en crat 
d’accomplir le bien } mais qui nous le 
fafte accomplir j c’eft une grâce qui 
change notre volonté , qui l’applique à 
tout bien , qui la convertit 8c l’embrafe 
d’un faint amour : car c’eft cette grâce 
que l’Eglife demande à Dieu , 8c qu’elle 
ne croit avoir obtenue que lorfqu’elle 
•en avoit les effets. Ainft on ne doit pas 
croire avoir obtenu l’effet des prières 
qu’on fait pour la converfion de quel- 
qu’un , que lorfqu’il eft effeébivemenc 
converti. C’eft aufïi cette grâce de vo- 
lonté 8c d’aétion que l’Ecriture & les 
Peres nous portent à demander. L’A- 

{ >ôtre faint Paul ne demande pas , pour 
es Corinthiens , la grâce de ne pouvoir 
rien faire de mal , mais la grâce de ne 
point faire de mal : Nous p fions Dieu 
dit-il , (a) que vous ne faJJie-% point de 
mal ; que vous fojjie^ le bien. On de- 
mande à Dieu , dans l’Oraifon Domi- 

(*) Oramus Deum ut nihil mali faciatis..... ut vos 
quod bonum eft faciatis. x. C«r. 3. 7. 

* nicale 3 
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nicale , non-feulement de pouvoir ac- 
complir fa volonré 3 mais encore qu elle 
foit accomplie avec efficacité * Fiat vo- 
luntai tua : Que votre volonté foit faite* 
On lui demande , non ie pouvoir d évi- 
ter les tentations ; mais qu’il ne nous y 
iilduife pas : Et rie nos inducas i/i ten- 
eacionem. On demande à n 'être pas e*- 
pofé à une fi rude épreuve, dans la* 
quelle nous fuccomberions , fi nous 
n’étions aidés de fa grâce. En un mot i 
on demande à Dieu l’accomplifiemenc 
de tout ce qu’il commande , felon cette 
parole célébré de S. Auguftin (a) : Don- 
nez-moi ce que vous me commande ^ , <5* 
corumande\-moi ce que vous voule%. O"» 

tous les Commandemens de Dieu fe ré- 

» 

düifent à des aétions de volonré •: car , 
foit qu’il faftè des commandemens de 
faire certaines chofes , foit qu’il com- 
mande d’en éviter d’autres , c’eft par fe 
volonré qu’on fe porte aux unes , 8c 
qu’on évite les autres. Il eft donc clair 
que c’eft principalement le mouvement 
-de la volonté que l’on demande à Dieu , 
8c que le fens 8c la fin de nos prières 
eft qu’il nous fafle vouloir le bien , 
qu’il nous y détermine , & qu'il nous 
1 . • 1 

f d) Da quod jub:s , & jubé quod vis. Lib, 19. Çenf» 

<• 19 . 

Symb. Tome U S 
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donne une forte volonté de l’accom-» 
plir. 

7°. H n’y a jamais fujeupour aucun 
pécheur * quelque. grand qu’il foit ,• de 
défefpérer de foin/ lalut en ce monde ; 
car , puifque c’eft Dieu qui fauve les 
âmes , £c que ce ne font pas elles qui fo 
fauvent elles-mêmes , quelque experien- 
ce quelles aient de leur foiblefle, elles 
ne peuvent jamais: défefpérer raifonnu* 
plement de la pudfance ae-Dieu» j & la 
raifon ivèqr que. tam : Cqu elles fonlt en 
cette vie jl ellès tâchent à fléchir la mi- 
férit'orde : car , quèique'l’effet des priè- 
res ne foit pas certain , parce qne nous 
pe fommes pas afturés par quel elprit 
nous priôns; il eft néanmoins certain 
que; qui ne fefoucie point de prier, fe 
met îpardà hors d’état deirieti obtenir 
de Diéu. Qr^ileft clair qu’un bien in- 
çemjiri eft préférableàuttmal certain. 

8°. Il eft utile de ramaflèr.. toutes 
les preuves qu’on a d’un rbgard favora* 
ble de Dieu fur nous , pour fortifier fou 
efpétlncd ,;& la porter meme jufqu’à 
la confiance : .mâlis parce qu’il ! eft bon 
d’hucbdler ; aiifli.- quelquefois fon ame 
pan Id. terreur des jugemens de Dieu , & 
de ne pas prendre une fautfe idée de fa 
’miféricorde , en fuppofant que nous 
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n’avons rien à craindre j il faut jetter 
les yeux fur une infinité dames que 
Dieu , par un jufte jugement, lailïe 
dans des états où prefque perfbnne n’a 
été fauvé. Dieu a été bon & miféricori 
dieux envers tous les Païens qui ont 
précédé Jefus-Chrift , &c cependant , 
comme dit faint Paul (a ) , il les a laijje 
marcher dans leurs voies 3 qui les ont 
conduits à l’enfèrj Dieu eft bon & mb- 
féricordieux envers les habitans dé là 
terre Auftrale , envers ceux qui demeu- 
rent dans le fond de l’Amérique fepten- 
trionale & méridionale ; mais cette 
bonté & cette miféricorde de Dieu ne 
l’empêche pas de permettre que ces 
gens , deftinés comme nous à être éter- 
nellement , ou heureux , ou malheu- 
reux , ne paflent tout le temps de leur 
vie dans une ignorance entière des my£ 
teres de notre Religion , fans la "con- 
noiflànce defqüels iis ne fauroient être 
fauves : Sc , quelque grâce qu’il leur ac- 
cordé, on n’en a jamais vu qui ait été 
converti par ces fecours généraux. 

• Dieu eft bon & miféricordieux en- 
vers les Turcs ; cependant il a difpofé 
tellement les chofes du monde , que 

( <* ) Dimiflc 0 urnes gentes ingredi yiaî Tuas. A 3 . 
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comme Qn ne leur fauroit annoncer 
l’Evangile fans ç’expofer à la mort , &ç 
fans nuire même notablement aux 
Chrétiens de ce pays-là , perfonne ne 
s’y hafarde j aihfi ils font réduits à cette 
étrange néceflité , que perfonne ne leur 
parle de la vraie Religion , §c qu’ils ne 
lauroient fonger d’enx-mêmes à l’em- 
brafler , fans fe réfondre en naêmer 
temps à la mort , ou à un exil volon r 
taire. 

Il y a une infinité d’autres perfonnes 
qui font dans de pareilles néceffités , 
qui ne fauroient fe fauver qu’en s’ex- 
pofant à la mort ou à une pauvreté cer- 
taine j ce qui forme un obftaçle fi puif- 
fant a leur cpnverfion , que prefqu’au- 
cun n’a le courage de le furmonter , Sc 
que perfonne ne le fait jamais que par 
une grâce extraordinaire. 

Dieu ne laifleroit dpnp pas d’être 
miféricordieux , quand il nous traite- 
roit de la même forte , & quand il ne 
nous feroit que de ces grâces auxquelles 
on réfifte toujours : ainfi c’eft une fort 
.mauvaife excufe pourfe juftifierdans des 
états que Dieu condamne , que d’allé- 
guer l’exemple de la multitude qui pr^-i 
tique les mêmes chofes , comme fi Dieu 
étoit incapable de perdre une fi grande 
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multitude de Chrétiens ; fans confidé- 
rer que dès qu’ils font violateurs de leur 
■baptême , ils ne lui font pas plus pré- 
cieux que des Turcs. Ainfi il ne laiflera 
pas d’être miféricordieux envers eux , 
en les réduifant comme les Turcs , à un 
état où ils ne fe fauveront jamais. 


.CHAPITRE lit 

Autres conféquences de pratique que l'on 
doit tirer de la doclrine de la Grâce. 

P.T^TÈ peur-on point tirer encore de 
Jl^I la doétrine de la Grâce & de la 
Prédeftination gratuite d’autres confé- 
rences de pratique ? 

R. C’en eft une fort confidérable & 
de fort grande étendue que celle-ci , 
d’embralier toujours les états & les gen- 
res de vie où il y a moins de perlon- 
nes qui fe perdent j ce qui le fait par 
diverfes féparations , dont chacune for- 
tifie notre efpérance. 

Z>. Quelles font ces féparations ? ( 

i?.La première de ces réparations efl: 
celle de la vraie foi , que la qualité de 
Catholique fait de ceux qui font dans 
l’Eglife d’avec ceux qui n’en font pas : 
cette féparation doit extrêmement for- 
• . S 11; 
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tifier notre efpérance j parce que hors 
<le l’Eglife il n’y a certainement point 
de falut , au lieu qu’on le peut eipérer 
-légitimement dans l’Eglife. 

Mais outre cette première répara- 
tion , il faut encore fe léparer de la foule 
de ceux qui font engages dans des cri- 
mes manifeftes } parce qu’entre ceux-là 
il y en aura certainement très-peu de 
fauvés , ne le pouvant être que par la 
pénitence , & lbuvant par la pénitence 
dans la vieillelTe , qui eA une grâce bien 
rare. Quiconque el! du nombre de ceux 
qui ne commettent point de péchés 
greffiers , eft donc par-là d’une lociété 
ou fl y en aura beaucoup de fauvés. 

Mais pour établir folidemerrt l’efpé- 
rance de fon falut , il faut encore pouf- 
fer les réparations plus loin : car il faut 
le féparer de ceux qui menerrt une vie 
de paxelTe & d’oifiveté , & fe mettre 
au nombre de ceux qui en mènent une 
laborieufe & pénitente. 

Il faut fe feparer de ceux qui vivent 
dans des occupations dangereufes , & fè 
mettre au nombre de ceux qui n’en ont 
que de certainement légitimes & inno- 
centes. 

Il faut fe féparer de ceux qui fongent 
Jpeu à leur ame , 6c beaucoup à la * vid 
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préfenre, ‘8c fe mettre ail nombre dè 
ceux dont la principale application 
eft de fe fauver , 8c qui pratiquent 
tous les exercices qui peuvent y contri- 
buer. 

"Quand on. en eft vepu là , 8c qu’on a 
détruit en foi tout ce qui peut affoib'lir 
l’efpé rance *, qu’on ne connoîr pLusrien 
d’eflèntiel que l’on puilfe retrancher } 
qu’on eft dans un train d’une vie péni- 
tente qui tend a Dieu , on n’eft pas à 
la vérité entièrement aftiiré de fon fa- 
lut , 8c l’on a toujours fujet de craindre^ 
ou de déchoir de l’état de juftice , ou 
de fe tromper par une faufle juftice j 
'mais il eft certain quei’oft eft d’un nom- 
bre où il y en aura beaucoup d*Eius 8c 
peu de Réprouvés. 

D. N’a-t-on pas befoin de la Grâce 
pour faire toutes ces réparations 


méritoire ; mais la nature , jointe à ces 
grâces extérieures de providence dont 
'nous avons parlé , fumt'pour les faire 
'd’unemaniere humaine 'j 8c comme cés 
‘féjiarations , qui n’aurdient beur prin- 
cipe que la nature , ne' fe qiftinguept 
* pas fenftblement de celles qui ‘font dés 


R. On a beloin de 1 amour de Dieu, 
■qui eft la véritable gïace chrétienne.', 
pour les faire d’une maniéré* fainte 8c 
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effets de là Grâce , elles donnent a peu 
près la même confiance. 

Ainfi , fans s’amufer à examiner par 
quel principe on agit , & tâchant d’agir 
toujours parles principes les plus purs j 
il faut toujours s’éloigner du nombre 
de ceux parmi lefquels il y aura peu 
d’Elus , 8c fe joindre à ceux parmi lef- 
quels il y aura peu de Réprouvés ^ parce 
que la raifon veut que l’on choifiue l’é- 
tat où il y a plus de sûreté. 

D. N’eft-ce point agir d’une maniéré 
humaine , que de travailler à affoiblir 
fa concupifcence , afin que la Grâce 
trouve moins d’obftacles ? &: cette vue 
ne fait-elle p«int de tort à la force de 
la Grâce ? 

JR. Nullement j la difficulté qu’on y 
peut trouver ne vient que de ce qu’on 
ne conçoit pas affez cette do&rine : car, 
encore que la Prédeftination de Dieu 
foir toute gratuite , quelle foit certaine 
' 8c infaillible dans fes effets , elle s’exé- 
cute néanmoins , comme nous avons 
dit , par deux fortes de grâces -, par des 
grâces intérieures d’amour de Dieu , 
qui emportent la volonté lorfqu’elle fe 
trouve plus vive que la concupifcence , 
& parues grâces de' providence qui af- 
foiblifïentla concupifcence , 8c ôtent 


/ Gc 
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lçs obftacles de la véritable Grâce. Audi 
tel auroit été converti , par une grâce 
que Dieu lui donne en un certain temps, 
qui ne l’eft pas , parce qu’il a fortifié fa 
concupifcence •, & tel eft converti, parce 
que fa concupifcence fe trouye affai- 
blie , qui ne l’auroit pas été , fi elle fe 
fût trouvée plus forte & plus agifiante. 

II eft de plus à remarquer, -qu'encore 
que Dieu donne à certains Saints de 
grandes impétuofités d’amour extraor- 
dinaire , capables de furmonter toutes 
fortes de concupifcences ; néanmoins , 
pour ne pas rendre fa Grâce fi remar- 
quable , il opéré le falut de la plupart 
des Elus , en affaibliflant , par divers 
accidens , leur concupifcence , &: ne 
leur donnant de grâce que ce qu’il en 
faut pour la furmonter. 

C’eft donc une chofe utile , que de 
- travailler à affaiblir fa concupifcence ; 
parce que par-là on fe met dans la voie 
ordinaire de ceux qui font fauvés ; & 
quoiqu’on ne le faffe jamais , fi Dieu 
n’en donne la volcfnré , ou par des grâ- 
ces intérieures & furnaturelles , ou pair 
des grâces que nous avons appellées de 
providence ; il faut néanmoins y exhor- 
ter les autres , & s’y exhorter foi-mê- 
'• me , Çc prendre cette lumière , qui rictus 
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fait connoître l’utilité de ce chemin,' 
pour une de ces grâces de providence , 
‘dont Dieu fe ferr pour diminuer nos 
pallions. 

D. Quels font les exercices utiles 
pour diminuer les pallions ? 

R. C’eft , i°. de fe fcparer des chofes 
qui les irritent , tels que font les grands 
aelfeins , les grandes occupations , les 
délîrs violens. 

i°. De s’accoutumer a fe palier de 
peu , à vivre feul & féparé du monde j 
d fe priver des commodités de la vie , 
& à fe défaire , le plus que l’on peut , 
des néce'lfirés Sc de l’imagination qu’on 
a befoin de certaines choies. 

3°. De travailler à fe connoître foi- 
mèmedans fes défauts & dans fes mi- 
feres , l’orguèil étant la plus grande 
fource des pallions. 

4°.tD’en méditer , lorfqu’elles font 
paffées , rinjuftice , la vanité , l’inuti- 
lité , le danger & le dommage. 

Enfin , c’eft de pratiquer tout ce que 
l’on comprend fous le nom de mortifi- 
cation. 


JD.'N’y a-t-il rien à éviter dans la 
pratique de la mortification > 

R. 11 y faut éviter de fortifier certai r 
nés pallions en diminuant les autres. 

4 i 
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Ainfi il y en a qui , en combatranr les 

{ jaffions fènfuelles , &c mortifiant la dé- 
icatefle & l’amour des plaifirs , demeu- 
rent plus attachés à leurs fens , pliis 
durs envers le prochain , plus chagrins, 

-plus coleres $ & c’eft à quoi il faut ex- 
trêmement prendre garde : car le dia- 
ble cefiant de nous tenter d’un côté , ne 
manque pas de nous drelfer de l’autre 
des piégés d’autant plus dangereux , 
qu’ils font plus cachés. 

D. N’eft-ce point là une fpirituaiiré 
d’imagination, & qui n’a point de fon- 
dement dans l’Ecriture ? • ’ - ; ■ * * 

. R. Nullement j car tout cela eft com- 
ipris dans cet avis de l’Apôtre faint 
Pierre ( a ):Mes f reres , aye^ foin de 
rendre votre vocation certaine par les 
■bonnes oeuvres ■ : car ces bonnes œuvres 
font celles .qui nous féparent du nom- s 
brede ceux parmi lefquels il y en aura 
peu de fauvés , comme s’appliquer 
avec loin à tous les exercices d’une vie 
vraiment chrétienne ; de pratiquer ce 
que dit l’Apôtre (6) : Je châtie mon 


v (a) Frarres, magis fatagite , ùtperbona opéra cer- 
tain vcj|i:am 5ocationem fie eledtioïKm faciarit. r. Pc ■. 
1. 10. 

( b ) Cafligo corpus meum fie in fervitatem rt digo , 
ne fortè cùm aliusprædicamim , ipfe reprebus cfficiar. 
i. Or. p. 17. 
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corps par Us jeûnes , de peur qu en prê- 
chant aux autres 3 je ne fois moi-même 
réprouvé : de ne pas vivre félon les dé- 
(îrs & la concupifcence de la chair ; de 
s’éloigner des défirs féculiers , & de 
vivre avec piété , avec tempérance & 
avec juftice dans ce monde. 

D. Tous ceux qui vivent dans ces 
exercices font-ils fauvés. 

R. Non : Dieu, pour nous renir tou- 
jours dans la crainte , a voulu que dans 
tout genre de vie & dans toute fociété , 
quelque parfaite qu’elle foit , il y ait 
des hypocrites , c’eft-à-dire , des gens 
qui nont que l’extérieur de la vertu^ 
fans en avoir l’intérieur. Mais il y a peu 
de ces gens , dont les défauts ne paroif- 
fênr par quelque marque extérieure , 
ou aux autres , ou à eux-mêmes : ainfi 
ceux qui font arrivés à l’état dont parie 
faint Jean ( a ) , que leur cœur ne les re- 
prend point ; c’eft-à-dire , qui étant 
aftez informés de leurs devoirs , n’ont 
rien qu’ils puififent fe reprocher , ont 
fujet d’avoir une jufte confiance qu’ils 
font du nombre des Elus. 

D. Jufqu a quel point doit^allçr cette 
confiance ? * 

ta) Si cor nofirum non rcprehendcrit nos. i. Jtan . 



r 
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JR. Elle doit être plus grande dans les 
uns que dans les autres , félon les fon- 
demens qu’ils en auront j mais fans une 
révélation particulière , qui eft très- 
rare , <k à laquelle il ne faut point fa- 
cilement déférer , elle ne doit jamais 
aller jufqua une entière certitude , 
comme la crainte de la réprobation ne 
doit jamais aller à défefpérer de fon 
- falut. 


CHAPITRE IV. 

De Vidée que nous devons avoir de la 
grandeur des Elus . 

Uelle idée devons-nous avoir 
de la grandeur de la qualité 

d’Elus ? 

R. Nous devons les regarder comme 
ce qu’il y a de plus grand au monde , 
ou plutôt comme l’unique grandeur du 
monde , tout le relie ne lervant qu’à 
relever celle-là. 

D. En quoi confifte cette grandeur ? 
R. Elle confifte en ce que Dieu ayant 
réfolu de fe donner éternellement à 
eux , leur a en même- temps donné tou- 
tes chofes. 

D.Dieu donne-t-il le monde aux Elus? 
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R. Comme Dieu a donné tout a J. C. 
& qu’il a réfolu d’incorporer fes Elus à 
Jéfus-Chrift , 8c de les rendre partici- 
pans de tous ces biens , il les rend par 
conféquent participans, en quelque ma- 
niéré , de l’empire qu’il a 'fur Tout le 
•monde. * ' : 

- Ainli J efus-Chrift tout entier, c’eft- 
a-dire le -chef avec les membres . eft eil 
un fens le véritable Roi 8c le véritable 
Seigneur du monde. Tout doit lui ctæ 
affujetti j tous les autres hommes ne 
fervent qu’à établir fa grandeur 8c fon 
.empire. , - -, _ , ; , , v 

î>. Les Elus pofledent-ils ce Royau- 
me dès cette vie ?, 

R. Il faut diftingucr deux fortes d'em- 
pires j 'l’un de ce monde , que JcC. lui- 
même n’a pas voulu exerçer. Mon ré- 
gné j dit-il ( a ) , riefi pas de ce monde. 
L’autre fpirituel , par lequel Dieu fait 
fervir toutes les créatures au faluti deS 
4iens~, difpofant , par fa providence , 
tous les événemens de la vie à leur fanc 1 - 
tification , fuivant ce que ditfaint Paul : 
Que toutes chofes coopèrent en bien, aux 
ferviteurs de Dieu . Il eft vrai que les 
Elus , en qualité d’Elus , n ? ont.point de 
part au premier empire ; mais ils font 

' ( u ) Regnura mcurn non eft de hoc œundo. 
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Rois en la fécondé maniéré , 6c jouik 
fent , comme dit l’Apôtre , d’un Sacer- 
doce Royal, qui les éleve au-deftus des 
■autres hommes. Ils font encore Rois par 
la fupériorité de leur cœur 6c de leur ef- 
-prit, étant au-delTus de tous les avanta- 
ges oc de toutes les difgraces de la vie > 
'6e au-deflus de toutes leurs pallions , 
qu’ils dominent 6c qu’ils maîtrifentfans 
en être dominés. 

' D. Cet empire ne change-t-il rien 
dans l’ordre 6c dans le gouvernement 
du monde ? 

/?. Il ne change rien dans la' conduite 
des Juftes , ni des Elus. Car , comme . 
Dieu ne leur accorde pas en cette vie 
l’ufage temporel de ces biens , ce feroit 
une ufurpation criminelle à eux , fi , 
fous prétexte qu’ils font* Juftes & qu’ils 
croient être Elus , ils en vouloient dif- 
pofer , 6c les ôter à ceux qui les poffe- 
denr félon les loix du monde : mais il 
change infiniment la conduite de ceux 
■que les loixMu monde rendent admin if- 
rrareurs 6e ufufruitiers de ces biens. 
Car il s’enfuit delà qu’ils doivent regar- 
der tout ce qu’ils poffedent dansle mon- 
de , comme étant réellement à J. C. 6c 
comme ne devant ; être difpenfé que 
<pour fà gloire 6c pour le férvice des 
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Élus , & qu’ils doivent fe regarder eux- 
mêmes comme limples miniftres de 
Jefus-Chrift* ôc comme ferviteurs des 
Elus de Dieu , auxquels foutes chofes Te 
rapportent. 

Àinlî , félon cette idée très-vérita- 
ble , un Roi n’eft qu’un ferviteur de 
Jefus-Chrift ôc defes Elus dans le gou- 
vernement de fon Royaume. 

Un Magiftratn’eft qu’un ferviteur de 
Jefus-Chrift ôc de fes Elus , dans l’ad- 
minift ration de la juftice , ôc ainfi des 
autres! 

D. Ne s’enfuit-il point de cette doc- 
trine , qu’on ne pourroit rien donner à 
des méchans ? 

R. Cela ne s’enfuit pas } parce qu’il 
eft du fervice qu’on doit aux Elus , de 
faire la charité«à un méchant } puifque 
parmi les méchans il y a des Elus , ôc 
que nous ne les connoiftons pas ; mais 
ce qui s’enfuit , eft qu’on ne doit rien 
donner à des méchans , que dans l’in- 
tention qu’ils pourront fe convertir ÔC 
devenir bons. 

D. Cette doctrine ne rabaifte-t-elle 
point trop ceux qui font dans des places 
éminentes dans fe monde ? 

R. Nullement •, car ces perfonnes 
peuvent avoir l’une ôc l’autre grandeur -, 



I 
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la témporelle , dont ils font difoenfa- 
teurs , & lafpirituelle, dont leur dignité - 
ne les exclut pas , & que l’on doit tou- 
jours fuppofer en eux par un jugement 
de charité. Mais il eft vrai quelle peut 
fervir d’un terrible contrepoids à l’élé- 
vation de cœur , où leur condition & 


leur état font capables de les porter , en 
leur donnant lieu de craindre qu’ils ne 
fbient devant Dieu que de miférables 
efclaves , dont il veut tirer un fervice 


paflager pour le bien des autres , & 
qu’une infinité de pauvres & de miféra- 
bles ne foient effe&ivement leurs maî- 
tres , lorfqu’ils femblent les dominer 
d’une maniéré fiere & impérieufe. 

D. Comment peut- on réduire en 
pratique cette haute idée que nous de- 
vons avoir de la qualité des Elus 3 puif- 
que nous ne les çonnoilfons pas en ce 
monde?.,..., , ... - ; 

R. Quoique nous ne les connoirtions 
pas avec certitude y il y en a pourtant 
parmi les hommes qui ont bien plus de 
marque de Uéledion de Dieu que les 
autres. Ce que doit donc produire en 
pous çe Tefped pour les Elus , c’eft de 
jjgtjs donner, un extrême refped pour 
ceux en qui nous voyons ces marques 
plus cxpréflès de réfedicfn ÿc’eft de pré- 
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férer infiniment leur état à celoi dje tbn$ 
les méchans, 'quelque grand & quelque 
heureux qu’ils paroüTent dans le mon- 
de ; c’eft d’avoir même un foin parti- 
culier de leur rendre les fervi-oes -dont 
iis peuvent avoir befein , êc de les ■leu* 1 
rendre avec une fourni dion intérieure 
qui nous les fa(Te regarder -comme nos 
maîtres. 

D. Si ceux qui font charité aux 
autres , n’ont pas moins de marques 
de rélëéHon de Dieu queles autres, 
pourquoi les regarde roien t-ils comme 
leurs maîtres ? - - : 

R. Ce ne ifont-pas feulement les Ré-» 
prouvés qui fent réellement les fervi~> 
reurs des Elus , ce font les Elus mêmes 
durant cette vie : car ils font tous jervii 
tetirs de J efus-Xjhrift. Chaque membré 
dl fer viceurjde tout le corps, & détins 
les filtres membres en particulier ^ 
ius-Ghrift , qui n’a étedànSte'ihonde 
que comme fervitèur , felon j qu’il;le dit 
lui-même dans l’Evangile , les -ayant 
tous aflirjettis à cette fervitude ‘(ü) : 8î 
quélqü’uti veut être fbls-martd dHPil i 
il faut qu'Hfvttcomrht vetfeférv&èt/?\ 
Ainfi les Eias t &lesRéprouvés^6nt ; (ef- 

: : . > *ron r;0 y.! 01 

(*) Quiconque" vojuèrh.'intçr vos majçr .ficû,i£c 
veftoc ramifier.' Mit; ïo/ic. f J ' i 7 - ' 1 T 



sür la Prédestination. 42.7 
fe&ivement pendant cette vie les fervi- 
teurs des Elus. Et c’eil ce S. Paul 
exprime par ces paroles , qui ront con- 
noitre la grandeur inconcevable des 
Elus (a ) : Tout efl à vous , fait Paul ^ 

J bit Apollon j foit Céphas /foit le mon- 
de , foit la vie , foit la mort , foit les . 
chofes préfentes , foit les futures ; <S* 
vous êtes à Jefus-Chrifl , & Jefus-Chrift 
à Dieu . 

{ a ) Omnia enim veftra font , 4 ive PauKis , five • 
Apollo , five Cephas , five muudtts , five vira , five t 
mors , five przfentia , five futura : omnia enim veftra - 
finit : vos aucem ChiiÛi : Ohrifius autcm Dei. i. Cor . 

3. U, 


Fin du premier Volume . 
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A P g R O B A T I O N. 

N O us fouflîgnés , Docteurs en Théo- 
logie de la Faculté de Paris , certifions 
avoir lu un Livre qui a pour titre : EJJais 
de Morale 3 contenus en divers Traités fur 
plufieurs devoirs importans , compofé paf 
le Sieur Mombrigny , dans lequel nous 
n’avons rien trouvé que de très-conforme 
à la Religion Catholique , Apoftolique & 
Romaine. En foi de quoi nous avons 
£gné. A Paris le premier Avril 1671. 

Signé , Le Vaillant. 

T. Fortin. 


PRIVILEGE DÜ BOL 


X OUÏS, par la grâce de Dieu , Roi de Fran- 
I 1 ce & de Navarre : A hos amés & féaux Con- 
fcillers les Gens tenans nos Cours de Parlement , 


Maîtres des Reqffêtes ordinaires de notre Hôtel , 
Grand- Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs, Séné- 
chaux , leurs Licutenans Civils & autres nos Jus- 


ticiers qu’il appartiendra , Salut. Notre amc 
Guillaume Desprez , notre Imprimeur & Li- 
braire à Paris , Nous a fait expoler qu’il défire- 


roit faire réimprimer & donner au Public des Li- 
vres qui ont pour titre : E/fais de Morale y par 
Nicole , avec /es In/lruclions théologiques ; li- 
mitation de Jefus-Chrifiy par de Btuil ; In/lruc- 
tions fur les difpofitions que l’on doit apporter 


Dit 




4ti ix Sacrement de Pénitence & d‘ Eucharifite ; 
Direfleur fpirituel ; la Logique , ou l' Art de pen 
fer i l’Hiftoire des Variations des Eglifes Pro * 
tenantes t par Mr. Bojfuet, avec fes Avertijfe 
mens , '& V Expofition de la Doflrine Catholique , 
en Latin & en François ; Penfèes de Pafcal fu 
la Religion ; Confejfiùns & Soliloques de fdiri. 
Auguflin ; la Vie des Saints ; Penfées Chrétien- 
nes ; Hiftoires choifits , & Journée Chrétienne A 
l’ufage des Catéchifmes ; l’HiJloire du vieux 6» 
nouveau Teflament , avec figures & fans figures ; 
Infiruélions dogmatiques & morales ; s’il Nous 
fiai Toit lui accorder nos Lettres de Privilège pour 
ce néceflaires. A ces Causes, voulant favora- 
blement traiter l’Expofant, Nous lui avons per- 
mis & permettons £ar ces Préfentes, de mire 
réimprimer lefHits Livres autant de fois que bon 
lui femb/era , 6c de les vendre, faire vendre 6c 
•débiter par tout notre Royaume, pendant le 
tems de fix années coafécutives , à compter du 
jour de la date des Préfentes. Faifons défenfes à 
tous Imprimeurs , Libraires 6c autres perfonnes 
de quelque qualité 6c condition quelles foient , 
d’en introduire de réimprclfion étrangère dans 
aucun lieu de notre obéiilance. A la charge que 
ces Préfentes feront enrégiftrées tout au long 
fur le Regiftre-dc la Communauté des Impri- 
meurs 6c Libraires de Paris, dans trois mois fe 
la date d'icelles > que la réimprclCon defdits Li- 
vres fera faite dans notre Royaume, 6c non ail- 
leurs , en bon papier & beaux caraélercs, con- 
formément à la feuille imprimée attachée pour 
modèle fous le contre-Sçel des Préfentes i que 
l'Impétrant fe conformera en tout aux Régie- 
mers de la Librairie , 6c notamment à celui du 
io Avril 171 y j qu’avant de les expofer en ven- 
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te , les Imprimas, qui auront fervi de copie à 
la réimpretfion defdits Livres , feront remis dans 
le même état où l’Approbation y aura été don- - 
née , es mains de notre très-cher & féal Che- 
valier Chancelier de France le Sieur de Lamoi- 
gnon j 8c qu'il en fera en fuite remis deux Exem- 
plaires de chacutv dans notre Bibliothèque pu- 
blique , un dans celle de notre Château du Lou- 
vre, & un dans celle de notredit très-cher & féal 
Chevalier Chancelier de France le Sieur de La.- 
inoi^non : Te tout à peine de nullité des Préfea- 
rcs. Du contenu defquelles vous mandons & en- 
joignons de faire jouir ledit Expofant & fes ayans 
caufe pleinement & paifiblement, fans fouffrir 
qu'il leur fait fait aucun trouble ou empêcher- 
ment. Vouions que la coj 4 e des Préfente* , qui 
fera imprimée tout au long au commencement 
ou à la fia defdits Livres, foit tenue pour due- 
roent lignifiée, 8c que foi y foit Routée comme à 
l’original. Commandons au premier notre Huif- 
fier ou Sergent fur ce requis , de faire pour l’exé- 
cution d’icelles, tous ailes requis.& nécelTaires, 
fans demander autre permiffion, & nonobftant 
clameur de Haro , Charte Normande & Lettres 
à ce contraires. Car tel eft notre plaifir. Donné 
à Verfailles le vingt -troifieme jour du mois 
d’Août l’an de grâce mil fept cens foixante 3 c un, 

& de notre Régné le quarante-fmeme. Par le 
Roi en fen Conseil. LE BEGUE. 

* 1 i 

- Regijlré fur le RegiJlre XV. de la* Chambre 
Royale 6» Syndicale des Libraires 6* Imprimeurs 
de Paris, N° . 461. fol. zi6. conformément au 
Réglement de 1713. A Paris ce 11 Septembre 
17 61. ■ , 

Signé G. S A U G R A I N , Syndic. 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitizècl by“GoogIe 



Digitized by Google 



1 






! 


Digitized by Google 










y? i»v r K*4m 

1 1 vi i w Ml 














W&m 

■ -.voVV, V,»-.:-. • 




